
vol, 
ilège de cl 

t c'est De Ga 
our ce premier 

le, :LA l 
age éga 
de ce p 
n COillll 
er sa p 
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ccord donné par les bon- 

syndicaux aux perspectives que 
an traçait. Là encore, De Gaul 
ms a désigné un point contre 
I tous nos efforts doivent se 
r: le quatrième Plan, organi 

uvegarde des privilèges, 
inancer la bombe par le 
uivoque n'est plus per 
arracher l'organisation 
a commission du Plan 
ne involontairement. 
aulle, pour sa politi- 
' la politit 3. : 

extérie 
l'inté 
asses 

rivilèges, con 
re le monde du 
ire le chantag 
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aulle 
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ar 
s des mineurs, Et I 
aulle nous indique q 
oisième perspective de 
Premier Mai doit. être 
défense des libertés 

ence du droit de grève 
rté, d'a.ssoci'ati'on. 
Le problème est clair, au risque 

de provoquer une guerre, De Gaul 
le continuera sa politique de gran 
deur. Pour la financer il s'oppose 
ra à toutes augmentations des con 
ditions d'existence du prolétariat et 
pour mater les rebellions il s'apprê 
tera à limiter les libertés, à casser 
lès organisations ouvrières. 
L'outil de De Gaulle c'est l'Etat, 

gardien des structures de . la socié 
té, point fort mais également point 
faible du système et c'est là qu'il 
nous faut porter notre· effort, De 
Gaulle veut . cassèr l'organisation 
ouvrière, épine dorsale du proléta 
riat, le prolétariat doit casser les 
structures économiques, socle sur 
lequel 1Etat se dresse. L'année ou 
vrière doit être une année de lutte 
p:our la PARITE, une année, de lut 
te contre le Plan, une année de lut 
te pour toutes les libertés auxquel 
les le pouvoir s'attaque. 
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18 Mai. - La Com-. 
Marseille (1871). 

5 Mai. - Pour une 
.narchiste. 
er Juin. - Réunion 

de la Revue d'E 
esses· anarchls- 

renseignements 
. Salle n° 3 bis, 

l'Académie, Mar 
du R.). 

le samedi à 18 lieu 
e adresse. 

Tous ceux ·qui se rendent comp 
te qu'il est absolument nécessaire 
que nous mettions debout une réa 
lisation pouvant être donnée en 
exemple aux indifférents et aux 
sceptiques, prouvant la valeur et 
le sérieux de nos conceptions, sont 
priés d'apporter leur aide maté 
rielle et leur soutien moral à cet- . 
te mise en pratique de nos idées. 
Dans ce but, ils _pourront visiter 

la Colonie en se présentant sur 
place, ·ou écrite à José VE:RGARA, 
Colonie d' ÀYMARE par LE 'VI 
GAN (Lot) qui leur' fournira tous 
renseignements. 

Les membres de la Colonie 

. FENDRE L'IDEAL DE LI- 
BERTE. - 
Nous voulons lutter par a for 

ce contre les fascistes et • les néo 
nazis. Nous voulons aider la Fé 
dération Anarchiste dans son ac 
tion, dar:s sa propagande pour "ta 
!i/fusio dcs ses idecs et de con 
tribuer à la vie du MONDE LI 
BERT AIRE (vente du journal, par 
ttCipation aux colloques et au 
meetings, etc.). 
Le Groupe sociàliste libertaire 

NESTOR MAKHNO 

INTERNATIONALE 
DES RESISTANTS A LA GUERRE 

nées d'étude sur le thème 
Violence et changement; 

igue », ou 24 au 31 a 
château de Charbonnièn 

ETUDIANTS 

re Groupe unit les étuàiants 
aires des lycées Charlemagne 
ltaire. Ces camarades 8e ro 
t : 

nir dans la méme lutte 

,nes ouvriers e 
brisant la ba 
és stupides qui les sépar 

de soutenir toutes les organisa 
tions en lutte contre la dicta 
ture gaulliste qui est déjà soli- 
dement installée; 

----' de lutter contre le rae'isme, le 
plus infect des préjugés; 

ibérer de 'emprse 

ouscription 
mes reçues du 10 tévrier au 

avril : 
- Belaud, 2,00; Lapeyre, Aristide, 
200,00; Humbert, J., 10,00; Groupe 
su « Monde Libertaire », 230,00; 
Delannoy, 4,00; Roche, 2,00; Sé 
vère, 6,00; - Lantuejoul, 6,00: Hau 
temule, 39,50; Un ami du journal 
100,00; Patin, 5,00; F'ranco. C., 
5,00; Denis, Ar., 2,00; Vaillant B., 
26,80; Jacquet, R., 10,00; Groupe 

• ,00; 
Le- 
00; 

GROUPE 
Réunion 
di du mo 
tuel, Bib 
brairie. 

LES VALLES. 
Maurice Joyeux, 
ul Albert, Paris 
ansrnettra. 
o n le samedi à 

GROUPE ANARCHISTE «LA 
COMMUNE LIBERTAIRE>> 
C.N.T., S.I.A., espérantis 
tes - révolutionnaires. S'a 
dresser à Henri WALRAE- 
VE, 8, rue des Aubépines, 
à LAMBERSART <Nord). 

MAISONS-ALFORT 
G-ROUPE ELYSEE RECLUS. 

• Réunion tous les vendredis 
à 20 h., 3, rue Ternaux, 
Paris, 11. 

D'ETUDES ET 
D'ACTION ANARCHISTE. 
Permanence chaque same 
di de 15 à 19 h, 3, rue Ter 
naux, PARIS (11). 

GROU P E LIBERTAIRE 
EMILE HENRY. . 
Réunion tous ies jeuclis de 
21 à 23 h. 30.' 
Pour tous renseignements, 
s'adresser à J. BONNET, 
3, rue Ternaux, PARIS 
(11'). 

UNION DES GROUPES 
ANARCHISTES COMMU 
NISTES 
Permanence tous les same 
dis de 14 h. à 18 h. 
Pour • ces groupes. rensei 
gnements ~ l'U.C.Ap. ou 
Francis LEMOINE. 3, rue 
Ternaux, PARIS (U'). 

GROUPE KRONSTADT. 
Réunion tous les 
à 20 h., 3, 
Paris, 11. 

LISTE - L 
AKHNO. 
rice Joyeux, 

ur 1eS Can1Ons d'AULNA 
BLANC - MESNIL, SEVR 

TE, un camar 
un groupe. 
nents, r. Terna 

, adressez 
ène Gou 
' Paris, 

Paris; 



CASSER LE GAULLISME! 
» 

La grève des mineurs a dominé la 
vie politique de ce pays es deux 

' derniers mois. Il appartient à nous 
anarchistes, de dégager de ces faits, 
une politique suivie et cohérente. Il 
est bien certain que la grève des 
charb.onnages est une étape impor 
tante, qu'elle marque un tournant 
décisif dans l'évolution du régime. 
Depuis la prise du pouvoir par le 
général De Gaulle en mai 1958, ja 
mais celui-ci n'eut à faire face à 
une aussi forte opposition, jamais 
son. règne ne fut plus fortement 
compromis. Le putsch d'avril 1961, 
lai flambée O. A. S. qui lui succéda, 
ne servirent qu'à renforcer la dic 
tature. Il aurait pu en être tout au 
tremen1 • -- • 
travaill 

la grève et rendiren't totale: l'unité 
des travailleurs au combat. Il est 
tout de même important de rappel 
ler que 15 jours après le début de 
la grève uri Gomité Central à l'éche 
lon des féc:Iérations syndicales n'a 
vait pas encore pu être constitué 
dans le Nord et le Pas-de-Calais. 
• Politiquement· la grève nous l'a 
vons dit, a marqué un tournant. 
L'O. A. s. c'était une montagne qui 
avait accouché d'une souris. Nous 
avons la preuve 'que De Gaulle ne 
peut tomber que sous la poussée co 
ordonnée' du prolétariat. La vanité. 
des prétentions sociales du gouver 

Ge que 
ements 
euvent 
s ira- 

/ 

que seule la chute de De Gaulle 
pouvait être le juste prix de tant de 
misères accumulées. 
Il faut en effet voir et compren 

dre la colère des mineurs dirigée 
contre leurs responsables syndicaux, 
qu'ils estimaient malgré tout, com 
me la naturelle manifestation de 
ceux qui se sentent iiicompris: Tous 
les mineurs vous le diront ce qu'ils 
reprochent aux délégués c'est moins 

·le compromis des accords que d'a 
voir douté d'eux. Alors le divorce 
entre les appareils et les masses 
apparaît nettement, l'incomprehen 
sion s'affirme totale. 
Rappelons ce qu'a déclaré notre 

camarade Menu aux mineurs qui 
refusaient de reprendre le travail : 
« Mais si vous continuez la· grève 

t la révolution ». Le pays 
n'était pas·; prèt. • Mais, 

les circonstances ne sont 
1avorables et d'espérer 1im 

ossible, empêche de voir la réalité 
ythe gaullis 
nd mouveme 
'ble. Et les p 
ement san 

Nous devons, conclure. Un point 
est pratiquement acquis. La popUla 
rité de De Gaulle a vécu. Une. ac 
tion menée contre lui, parce qu'il 
est éloquemment représentatif d'un 
système d'exploitation où i capita 
lisme revêt les formes d'un pater 
nalisme dépassé est possible; la hai 
ne du gaullisme entre dans. les 
moeurs. Il est de notre devoir de 
tout mettre en œuvre pour dr.esser 
les travailleurs contre son Etat, de 
démontrer qu'il ne peut· y avoir 
d'avantages définitivement acquis, 
d'émancipation possible, de dignité 
retrouvée tant que le vieillard et sa 
clique de jouisseurs resteront en 
-place. 
La voie tracée par nos camarades 

mineurs nous prouve que la lutte 
contre le gaullisme sous-entend un· 
prise de conscience d 

• nat 

t 
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et ils venaient 
doigts, Le voile 
ment jeté par tc 
ments en est un 
ge. Le méconten 
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fa1blesse 
de De Gauiu ++v +U' 

puissante que celle que réprésen 
l'action spontanée des travailleurs. 
Ce régime, qu'il veut démocratique 
et qu'il baptise par la voi de ses 
barons « social » ne peut user. de la 
répression parc que les travailleurs 
né sont ni des militaires, ni des ma 
gistrats, ni des politiques. Il ne peut, 
d'autant moins user des forces coer 
citives traditionnelles, que la récen 
te épuration lui a retiré .ses meil 
leurs serviteurs. Sa position en por 
te à faux sur la scène internationa 
le, le freinage dans l'expansion éco 
nomique, ne sont pas de nature à 
lui permettre de violentes réactions. 
Les ordres de réquisition sont rest 
lettres mortes. Tous ces facteurs, 
lui ont certes pas échappé ei il fa 
être men persuadé qu" 
de toutes ses •• 
retomb· 
Le 

gr 
di 
V 
l' 
(, 

I 
1es 
mist 
tend 
ses. 
cour 
des 
pas 
V 

l 
icace 

c'est-à-dire: une grève illimitée, 
tion se limita à des arrêts de tr 
vail de courte durée dont tout 1 
monde sait qu'ils sont impopula 
res non seulement de l'ensemble d 
travailleurs, mais aussi de ceux q 
sont appelés à les appliquer. I 
l'extérieur il a semblé que le pri 
cipal souci des confédérations éta 
d'empêcher un mouvement unïtai 
et toujours pour la même raiso 
r ils avaient conscience qu'u 
ève générale menait le gaullis 
sa perte et sans _vouloir les s 
cter de sympathie au général 
t bien certain que la peur du 
de l'aventure après le départ 
ui-ci l'emportait sur leur dev 
1vs élémentaire. Dans Ja me 

syndicales ont a 
irations révolu 

itude est consé 
ition. 
us grave c'est 
elle, partis, sy 
ins syndicalist 
rolte ouverte d 
efus de repr 
rtain 
t d 

s, M. Maspéro comparaissait 
la 17 Chambre Correctionnelle 

r répondre d' « outrage aux bonnes 
œurs ». Ce chef d'accusation était dû 
l'exposition pour vente de six livres 

nterdits, en vertu de plusieurs lois, aux 
ineurs de dix-huit ans; On s'étonne 
":jà qu'un tel acte retienne un tel chef 
accusation, on s'en étonnera encore 
us lorsqu'on saura que selon de nom 
eux témoins, M. Maspéro est « austère 
a un caractère rigide », et que les li, 
es en question étaient exposés dans 
ne vitrine fermée sur champ. Seul le, 
os des· livres était visible de la rue. 
tte sévérité dans' l'accusatiun permit 
M. Maurice Garçon d' « exprimer les 

raintes que lui inspire la législation ac- 
elle ». « Les poursuites engagées de 
is quelques temps, dit-il, susc,tent une 
otion croissante parmi les grands édi 
urs. La censure préalable, qui terni à· 
'nstaurer par une voie déiournée, n'est 
s admissible dans un pays comme le 

">tre. >> 

Puis M. Maurice Garçon fit l'histori• 
e des censures, montrant ainsi que 
mais on n'avait été aussi sévere qu'au 
urd'hui. 
ous avons également appris que le 

'Intérieur dresse arbitraire 
noire 'le livres interdits, 

éprimande, l'éditeur 
rter tous les 

'·is 
is: 

OU• 
de 
et 
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mentales sont de p 
et cet état de choses 
que jour si nous 
pas, nous amènerai 
et d'autres s'identi 
imaginé par Zola s 
gon. Ce dernier, en 
ter que « le danger z 
prérogatives excessives 
dans l'absence de lois r 
« la liberté sans entrave 
dans un pays où il exis 
obstinée à méconnaître 1 
mentales du gouvernement », que 
dehors du principe autoritarre,. app 
dans toute. sa rigueur, il n'y a poi 
de salut pour la France », et enfin, 
qu' « une liberté ne va pas sans une 
deuxième liberté, puis qu'une troisième 
liberté arrive, balayant tout, les institu 
tions et les dynasties. C'est la machine 
implacable, l'engrenage qui pince le bout 
du doigt, attire la main, dévore le bras, 
broie le corps .... » 
Ainsi l'esprit autoritaire 51,,- Second 

Empire se retrouve dans le régime gaul 
liste. La vérité et' la liberté sont refusées 
à l'individu par les gouvernements, qu'ils 
soient dirigés par un Empereur ou par 
un Président de la République. En agis 
sant ainsi, les dirigeants montrent le 
mépris qu'ils ont pour le peuple et cha 
que fois qu'un livre ou un film est cen 
suré, c'est une nouvelle injure que l'on 
nous adresse. Aujourd'hui, ce sont quel 
ques livres qui sont interdits et par ce 
moyen le gouvernement « tâte » l'opi 
nion publique et si ne nous élevons pas 
violemment contre de tels actes rios il- 

s qui sont déjà très illuso 
par ne plus être qu'un s 
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uérir une_ indépendance 
massivement, par • 1e 

de solidarité avec les Vic 
. Répression <Boite postale 
a fait fàire, par les e 
S.O.F.R.E.S., un SOI 

Paris; Marseille, Strasl 
on était ; « U 

nçais qui ont 
ndependants 

. Pens, 

• ges le l:<'Orum. un y parie agricul 
are par la bouche d'un « Jeune » 
trais émoulu des jeunesses agri 
coles chrétiennes. Un peu plus 
loin· une double page a une récen 
te _Encyclique. Un révèrent père 

·tondu à souhait a la parole. Con 
tinuons à feuilleter Je journal. 
Voici une étude sur les municipa 
lités. Le maire d'une importante 
cité, qui nous fait ses .<'qnfidences 
est M. R. P. De çà. de là au fU 
des pages on parle un peu syndi 
calisme, du syndicallste chrétien, 
naturellement ! 
C'est entendu, Servan -SCh.rei 

ber ne succédera pas à De Gaulle 
à 1a Présidence de la République, 
il est un peu « léger » ! Nous 
nolis ferons une raison. Soyons 
sûrs toutefois qu'il continuera à 
jouer dans la presse le rôle du 
brouillon étourdi où il excelle. 
Nous lui con.seillons toutefois de 
se menager, car telle la grenouil 
le de 1a fable du bon La Fontaine 
la catastrophe le guette. Et même 
si 1a prédilection ,pour les chré 
tiens dits « sociaux », qui est la 
sauce liant 1a i;alade qu'il nqus 
offre chaque semai.ne lui est comp, 
tée « là-haut », il est douteux que 
cela soit suffisant pour séduire 
L'électeur ici bas. • 
Toutefois, en bon avisé, il a· pris 

une décision qui vraiment s'impo 
sait. Gelle d'imprimer' la moitié 
de son journal 'à !'env.ers. Voilà 
de quoi - faire rugir Isidore. Isou. 
Mais tout comptR . fait, pour l'El!y 
sée.... la succession du • regretté 
Président Paul Deschanel est tou 
jours ouverte. 

J'ouvre « L'Express », le jour 
nal d'une. petite bourgeoisie de 
gauche fatiguée à force de « pen 
ser », qui compense son immobi- 
lisme par des rêveries humanitai 
res de bon ton et qui se garde 
bien de salir ses doigts roses au 
contact de ces réalités désagréa 
bles que sont_ la iut.te des classes, 

- l'égalité des salaires, ·la • montée 
de la technocratie. Vo;là ce que 
ça donne ! Dans les premières pa- 

C'est du moins ce que prétend le gou- 
vernement français. . _ 
Un véritable scandale ! On a affamé 

des po-p i.iilations ? _ On a i.nca.rcéré des 
innocents ? on a assassiné des enfants ? 

Si ce n'était que cela ! • 
Non, en violation des accords d'Evian, 

qui prévoyaient que toute exp-ropriatwn 
ne devait avoir lieu qu'après aœord en,. 
tre la France et 'Algérie, cette dernière 
ment de déposséder Monsieur BorgeG.llld 
de ses biens. 
Quamd on vous le disaiit que la guerre 

d'Algérie et les traités qui y ont fait 
suite étaient faits. pour. la défense des 
pauvres « pieds-noirs » et non pour la 
sauvegarde des intérêts des affameurs 
(ainsi que le laissait entemdre 'des dé 
magogues stipendiés). 
Pauvre petit Borgeaud, que a cruau 

té des événements va contraindre à de 
mander la charité Sf/JJl' le pont . des 
Arts ou à s'inscrire aua économiquement 
faibles. 

Qu'après accord de la France et de 
l'Algérie des milli<Jin-8 de contribualiles 
aient sué de la! casquette ou du burnous, 
pour régler au sieur Borgea'Ud les quel 
ques milliards que représente son ez 
propriation, voilà qui était civique, nor 
mal et démocratique. 

• Mais que 'Algérie sans nous consul 
ter dépouille un aussi misèr'able cîtoyew, 
voilà qui constitue la tin des fins et sou 
lève l'indignation de tous es honora 
bles abrutis, prêts à wrm!01Jer su:r les 
.malheurs des gra:n.d,s de ce monde et à 
ressentir comme un coup de pied qt!)(iJ, 
que part, les avatars don leur jortune 
peut être L'objet. • 

* 
A PROPOS DE L'UNITE 

D'ACTION 

• Le résUltat des dernières élec 
tions, l'attaque du pouvoir contre 
les partis et contre les · organisa 
tions oqvrières ont fini par com 
bler les fossés qui. séparaient les 
organisations syndicales. Et à part 
quelques exceptions de sommets, 
les travailleurs pratiquent non 
seulement l'unité ,sur le lieu du 
travail pour défendre les salaires 
mais encore dans les localités pour 
défendre un certain nombre de 
principes éiont celui de la liberté 
d'association et du droit à la 
gTève . 
à·est là une position qui fut tou 

jours la nôtre et nous._ l'avons. dé 
fendue à un moment où. les poli 
ticiens pour des raisons qui n'a 
vaient rien à voir avec les inté 
rêts des travailleurs et étaient pu 
rement électorales, entretenaient 
ces divisions à coups d'insultes ré 
ciproques, Et c'est pourquoi nous 
pouvons aujourd'hui crier casse 
cou ! A Paris et, dans la Seine, 
le Parti socialiste, étrillé aux der 
nières élections, a commencé à 
avancer ses pions pour les muni- 
'pales et le· pion principal étant 
éventuel désistement des com 
unistes pour des candidats so 
alistes pas forcément arrivés en 
te, mais simplement mieux pla 

tre la réaction ; la 
ncte .rcconcfüatio:--, est PU· rc-ute. 

is demo 
isés ne nous feraient ni chaud 

ni' froid si elles n'avaient des ré 
Ses Sur le mou 
t singulièrement 
nt syndical qui 
e ;,udience pour 

n ne saura1t donc trcp mettre 
garde les ouvriers contre ces 

accouplements de catins pour des 
buts purement alimentaires et ils 
doivent s'attendre à trouver de- 

. van 

Scons dou-te avez-vous lu, dans 
Canard Enchaîné du 10 avril 

63, v'article de Morvan Lebesgue 
réponse à celui d'un iournalis 

te d'ouest-France, le bien ne 
mé Pierre Moine, . qui; rappela 
e naufrage du Saint-Philibe: 
survenu le 14 juin 1931, déclare 
voir « e doigt de Diew ». Près 
cinq cents personnes périre 
ns cette catastrophe parmi l 
les « des dockers syndicalist 
ertement anticléricaua; ». 
polémiste dw Canard a preci- 

,nt, à l'époque, fait le repor- • 
de ce grave accident mariti 
e qui lui permet de dénon 

'erreurs dans les 
après ce 

s 
t 
Q 

à 

- 
i 
es 
re 
7 

'ac 
s devoirs religieua. 

. Lebesque lui I faJit r, que le naufrage a eu li 
- • re de 

ne d 
royats, étai 
il ajoute qu 
nte-là, non em- 
. non pas trois 
,« dont un voi 
ents, • ouvrier et 

semaine la réd.actwn de son arti 
ce, l'actualité lui aurait fourni un 
exempJe, beaucoup pus redouta 
ble, hélas ! Car ce meme 10 avril,. 
dàte à la,quelle paraissait sa ré 
po,nse à M,. Moine, se propageait 
dans le monde entier la nouvelle 
de la tragédie de Petra. 
on connaît les faits : près de 

cette 'ville de Jordanie, dans un 
étroit œéfilé, dieS! Françaises en pe 
lernage et le prêtre qui es con 
uisait, 'abbé Steinmann, avaient 
été surpris par la crue soudaine 
d'un torrent, et vingt-trois person 
nes avaient été noyées, dont le 
prêtre lui-même._ Il n•'y eut que 
deuz rescapées, qui eurent la 
chance de pouvoir trouver , assez 
rapidement un refuge contre la 
fowdroyante. inondation. 

Que le Dieu de M. Moine nous 
préserve de la tentœtion de tirer, 
à l'instar de celui-Di, une leçon 
d'une .telle cœtas'ti·ophe ! S'il s'a 
gissait de dockers antcléricaua, 
sans d o w t e le collcibora±eur 
d'Ouest-France y verrait-il le dogt 
du Tout-Puissant. Comme il s'agit 
de dévotes effectuant une ezcur 
su:m en terre sainte, nous pour 
rions, n'est-ce pas ? ironiser. De- 

d'unité d'action nécessaires, le 
iront des deux part:is ex ennemis 
et aujourd'hui r é uni s data 
la course aux fauteuils de ve 
lours vert. Certes, il faut faire 
partout où elle. s'impose l'unite 
d'action, mais il faut chasser · de 
la direction de ces mouvements les 
politiciens tarés surtout lorsque 
ces politiciens se réclament à la 
fois d'un parti et d'un syndica.t 
et jouent en fait sur deux ta- 
bleaùx mais toujours en faveur 
du tableau politique pius grasse 
ment rentable. Et cela est possi 
ble, tant est grande la crainte de 
ces partis de se voir coupés du 
mouvement syndical aux basques 
duquel ils s'accrochent désés 
pérement de peur de sombrer dans 
le ridicule, le mépris et surtaut 
l'oubli: 

LA JUSTICE AU TRA V AIL 
EN ITALIE 

Après vingt années de dictat.ure et l'a 
pocalypse finale de la deuxième guerre 
mondiale, le fascisme italien a reconquis, 
sa place au soleil. Par l'entremise du 
parti néo-fasciste M.S.I. (Mouvement So 
cial Italien), les nostalgiques du Fascio 
relèvent la tête, ne craignant pas d'af 
fronter la colère populaire, 

A Carrare, cité de tradition libertaire, 
le secrétaire du M.S.I., le signor Edera, 
n'a pas hésité, -lors des événements. de 
Génes, à chanter les louanges de sot 
parti sur la place publique, La réplique 
ne s'est pas fait attendre. Une échauf 
fourée; quelques coups de poings échan 
gés, et le sieur Edera a mordu (physi 
quement) la poussière. 
L'affaire a été jugée dernièrement de 

vant le tribunal • de Massa. ,Trois accu 
sés, les anarchistes Carlo et Alvaro Maz.. 
zucchelli et le socialiste Alessandro Bru 
ceilaria. Le verdit, invraisem 
tombé : 4 ans de prison pour 
zucchelli; les autres étan 
iie preuves. Toùt ça po 
poing ! cette sentence- ahurissante ne 
s'applique que par de louches combmai 
sons politiques. L'Italie est e 
période électorale et le M.S.I. 
venir, 
cent J 

• tal. E 
qu'ln gTIld IOIlITe de 11aLStratg 2C- 

tuels 
tion 
Toujours est-il que notre carnaracte a 

aussitôt fait appel . devant le, tribunal 
d'Appel de Gênes. Sans attendre davan 
tage, l'ultime décision • judiciaire, la po 
pulation antifasciste de Carrare s'est en 
tièrement solidarisée avec notre camarnde 
condamné, ·comme le prouve la procla 
mation du « Conseil Fédér • • • - • 
sistance 

affreua : 
« Au cou 

dravion de 
lieu cùu ,nœ 
pilote et le rOUU • o 

mer, à l'endrott de l'épave, plus 
de vingt voitures d'enfants sur 
ageaie 
Le doigt du Dieu de M. Moine 
st surpris à se livrer à de drôles 
e turpitudes. Car noyer des dé 
ardeurs athées, ce n'est pa:s joli, 
joli, mais des enfants, monseur, 
y pensez-vows ? Quelles représail 
les avaient-as bien ·pu- mériter ? 
Un pew plus loin, Morvam Le 

besque écrit : « Admettons que le 
naufrage du Saint-Philib€rt fut 
n mJirat.:le, • une preuve ! Alors, 

s ezaminerons .cètte prewve. 
semaine dernière, dans je ne 
quelle _ église de vilùtqe, un 

·ue de la 'sainte Vierge s' 
!tqchée .dJu, mrur et a fra 

crâne dJ'u,n dévot en prié 
en cet a,ccident ume preuv 
tràrio me. paraitrait ridicu'le'. » 
Si Lebesque avait retardé d'une 
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got, 
tian : « Le doigt de Dieu est-il ve- 
11/U au secours de l'index @IL Saint 
Office en punissant, un • pr(!tre 
fourvoyé et; pœr la même occa,. 
sion celles qu'il avait entraînées 
in partibus infidelium ? » NOS 
ne ferions rien à'autre que ce 

. qu'a fait le joùrnaliste asticoté 
Très-Haut par Morvan Lebesque. Celui-ci 
à des bre- écrit 

bis de son troupeau, et pour quel- « Sous quels traits se' montre 
le raison il fait s:ubzr le rrveme t-il, ce Dieu ? M. Moine vient de 
sort à se& ouailles les plus fWèles nous le dire. Sous les traits d'un 
qu'à des syndicalistes ayant abju- Maitre quinteuz et méchant (...) 
ré' toute foi, ce qui n'encourage qui se divertit à faire chavirer un 
guère à .être de ses amas. Et sur- pauvre vapeur fleuri des diman 
tout poser cette question : lai ter- ches, et de rire, ha ! hu . ! à la 
re sainte des catholiques, où s'est tête que font lei. mécnants, leurs 
produite la catastrophe d'e Petra, femmes et leurs gosses, dains ta· 
étant aujourd'hui, en fait, terre baignoîre. ll 
musulmane, terre infidèle, d'où Eh bien ! nous laisserons le 
vient que le Dieu d/3s ch,ré!tiens, le Dieu de M. Moine rire, ha ! ha! 
D:eu d'e M. Moine, Y laisse traiter de ses farces ineptes et sordides, 
ainsi ses plus pieuses créatures et nous laisserons les pareûs de 
venues pour y retrouver les tra- M Moine S!'en réjouir, füt-ce tren 
ces de Jésus son fils, et cela en te ans après; ou en tirer, d'irre 
présence • au Dieu mahométan, cevables et . sacrilèges enseigne 
alors qu'il 'avait belle pour faire ments. Pour nous, une catastro 
à la farce d'Allah un éclatant mi- phe reste une catastrophe, et si 
rac'le en • sawvantJ provid'entie1 le- elle ensevelit, comme à' Petra, un 
mènt toutes ces personnes nno- pauvre curé et. • vingt-deux mœl 
centes, non loin des lieux où il heureuses bigotes, nous ne res 
permit jadis que fussent ressusci- sentons ,tout mécréants que nous 
tés Lazare, et Jésus lui-même. se- sommes, aucune envie de rire, 
on Ecriture ? " . , ha , ! ha ! ni aucune nclination 
Et n<itwreUement nous pourrions à en faire un sujet de preuve pour ' 

ëvoquèr les difficultés que 'abbé ou contre le courroux divin, pour 
S'teinrnann connwt au sein de ou contre· le discernement de la 
'Eglise, qui interdit certains de Providence en matière de justice 
ses livres suspects de sentir le fa- et de châtiment. 



Les va-t-en guerre en trépignent 
ge : des énergumènes pacifistes ont osé 
galvauder des secrets d'Etat. Et s'il vous 
plait pas les plans du fil à couper les 
chenilles de char, m ceux de 1 avion a 
carbure. Tout bonnement, dessins et des 
cription complète à l'appui, la localisa 
tion des terriers où les· huiles britanni 
ques comptent planquer leurs os et leur 
peau quand quelque chef d' .li:tat parti 
culièrement doué déclenchera un feu 
d'artifice thermo-nucléaire HI comme Ho 
locauste). 
Oui, nous en sommes là. Pendant une 

dizaine d'années les intellectuels de choc 
des divers ministères des armées se fati 
guaient à convaincre les mécréants que 
!'U.R.S.S., les U.S.A. et la Grande Bre 
tagne gaspillaient des centaines de mil 
liards simplement par· bonté d'âme en 
vers· leurs patrons qui devenaient neu 
rasthéniques. Une jolie bombe dans cha 
que _poche et ils pourraient jouer à 
« Hou ! fais-moi peur » au coin des, 
bois. On assurait que ça leur -remonte 
rait le moral. Les plus poètes parmi ces 
intellectuels paisibles et consciencieux 
ont même inventé une expression parti 
culièremem délicate pour dépeinéire la 
situation internationale : . l'équilibre de 
la terreur. 
Et tandis que les bonnes gens laissaient 

s'endormir leurs ·frayeurs, ces messieurs 
faisaient benoitement creuser des p'tits 
trous, des p'tits trous, encore des p'tits 
trous. Ce n'est pas qu'ils aient tellement 
de cervelle, mais, ori a eu le. malheur de 
leur construire des calculatrices électro 
niques et ces bavardes leur ont indiqué 
que les premières vingt-quatre heures 
d'un conflit atomique étendraient pour 
le compte plusieurs centaines de millions 
de poires bipèdes. L'instinct de conserva 
tion aidant, ils ont estimé qu'il valait 
mieux se terrer vivants qu'êtres enterrés• 
morts. Et comme ils en extorquent les 
moyens, depuis belle lurette, aux poires 
bipèdes : à eux les p'tits trous, les p'tits 
trous, les p'tits trous. 
Pas étonnant qu'ils gueulent comme des 

écorchés quand on vient leur dire : « Fi- 
ni la rigolade ! La casserole pour . per 
sonne ou pour tout le monde ! » Bien 
entendu les manifestants de la marche 
d' Alderrnaston ne la veulent pour per 
sonne, mais ils sont trop bons avec les 

Les anarchistes anglais à la pointe de la lutte 
gens qui nous gouvernent : pol,rquoi pas 
la casserole pour eux tout seuls ? Après 
tout, ça ne serait pas tellement mauvais 
la destruction massive des futurs assas 
sins de l'humanité. . • • Pour la sixième fois depuis 1958 les 
organisations britanniques militant pour 
le désarmement nucléaire organisaient 
la marche d'Aldermaston (1) à Londres 
(environ 90 km) : C.N.D. Campaign for 
Nuclear Disarmement) et Comité des 
Cent. 
Dès sa formation, le C.N.D. a tenu à 

limiter ses' activités à des' pressions léga 
les sur le pouvoir. C'est pour cette rai 
son que rapidement les membres les plus 
conscients de la duplicité _ des gouver 
nants, dont Bertrand Russell et nos ca 
marades anarchistes britanniques, s'en 
séparèrent et fondèrent le Comité des 
Cent qui refuse de se cantonner dans les 
actions légales et- préconise la désobéis- 
sance civique. ' 
Et ·cette année le C. D. D. a eté heu 

reusement débordé, la désobéissance ci 
vique a été ·poussée jusqu'à la- divulga 
tion de secrets militaires. Les hommes 
d'Etat ayant pris conscience d'une part 
qu'une guerre atomique n'était pas iné 
vitable, terreur ou pas terreur. le pseudo 
équilibre risquant de se rompre à chaque 
instant, d'autre part qu'ils couraient 
alors de gros risques, ont décidé de s'en 
terrer au moment dangereux. Rien de 
moins. Le bon peuple aura droit à la 
poêle à frire et les gouvernants conti- 
nueront leurs divagations à l'abri de 
plusieurs mètres de terre et de béton. 
Evidemment ils n'aiment pas qu'on le 

sache, ça pourrait détruire. la réputation 
qu'ils aiment se faire d'hommes intègres 
usant leur santé • au service de la collec 
tivité. ces saintes nitouches souhaitent 

·un enterrement au Panthéon... le plus 
tard possible. 

l'efficacité du désarmement unilatéral 
si· qu'on avait pas de bombache. peut 
ètre que Rainier de Monaco nous ·enva- 
hirait. 
J.J.S.S., de la future nouvelle classe 

dirigeante, posant des jalons pour la 
conquête du pouvoir, ne souhaite pas 
que ses ouailles apprennent a désobéir 
à l'Etat. Quand on sait le faire, habi 
tuellement, on ne désapprend. pas. Et 
puis J.J.S.S. brille bien haut au. firma 
ment de l'intelligence française." .-L'année 
dernière, au cours de sa campagne élec 
torale, il a découvert ce que les ·person- 
nes sensées savent depuis qu'on pratique 
le suffrage universel : que dans le con 
texte social actuel c'est un jeu ·qui con 
siste à attraper des mouches et qu'on 
n'attrape pas· des mouches avec du vi 
naigre. Monsieur Express ou le naif sur 
la pisté d'un fromage. 

+. 

** 
La Grande Zora aussi tient à son gros 

pétard. Parce que· ça fait bien, ça pose 
un jules: E:n déyenant gâteux les sa.int 
cyriens se laissent attirer par la facilité 
du snobisme. Et ce pauvre Kennedy pour 
rait avoir besoin d'un coup de main. Il 
en possède actuel1pp+ +1+,a5,4. a43 

ne5 an +A 

fabrication de série c'est pas sérieux 
voyez leurs « liberty-ships » qui se cas 
saient en deux au milieu de l'océan, 
leurs sous-marins atomiques qui ont la 
vocation de ne pas faire surface. La no 
tre de bombe Hl portera le label « quali 
té France », du cousu main façon arti 
sanale. Cochon qui s'en dédi_t, nous l'a 
vons télévu et radio-entendu ! 
L'histoire récente nous a appris que la 

Grande Zora tient fortement a sa peau, 
comfne tous les séniles. .On peut en· dé 
duire qu'en France aussi à l'heure ac 
tuelle on creuse des p'tits trous, des 
p'tits trous, encore des p'tits trous pour 
assurer la survie du Vieux et de ses :va 
lets. Il s'agit de savoir si les millions de 
péquenots qui n'appartiennent pas à la 
cohorte des élus vont accepter qu'on les 
destine Jroidement à la mort. 
Les militants anglais nous ont donné 

u:n exemple qu'il serait excellent de sui 
v2. Où sont-ils donc ces p'tits trous bien 
français ? Prière aux bonnes volontés de 
ne pas s'abstenir. ' • 

1 

* ** 
Les députés travaillistes « de gauche » 

appartenant au O.N.D. ont désapprouvé 
cette forme· d'action directe de partisans 
du désarmement nucléaire unilatéral. Elt 
de notre côté de la Manche, J.J.S.S. soi 
même s'est offusqué qu'on se- torche 
avec des papiers « Top secret » • Pensez 
donc, « l'intelligence française est enco 
re bien vivante » et donc· ne croit pas à 

Le 6° août 1945, le' Japon vaincu, 
bout de force, est choisi comme terrain 
d'expérience par un ramassis d'assassins' 
paranoïaques. 200.000 morts, 86.000 bles 
sés en neuf secondes. « Une ville entière 
soulevée_ de terre et retombant en cen 
dres. Des peaux • humaines, flottantes, 
survivantes "encore dans la fraîcheur de 
leur souffrance.,. » 
En 1946, les hommes d'Etat japonais 

édictaient une « Constitution pour la 
Paix » et prenaient l'engagement de re 
noncer à la guerre ainsi qu'à la menace 
et à l'usage de la. force_ ccmme moyens 
de règlement des différents internatio 
naux. Le droit de belligérance du Japon 
n'était par reconnu. Hélas, tout un cha- 
, cun sait fort bien que les constitutions 
sont faites pour être violées, en général 
par ceux_ qui les ont édictées. Le Japon 
renonçait à la guerre, mais cela n'enle 
vait rien au droit de légitime défense. 
EJt c'est en vertu de ce droit que furent 
maintenues les forces armées. • L'effectif 
de la police nationale passa de 75.000 
« hommes » en 1950 à 270.000 en 1960. 
10 % du budget national fut consacré à • 
la nrîse sur pied d'une nouvelle armée. 
Le nombre de jeunes gens volontaires 
pour effectuer un service militaire deve 
nant chaque jour de plus en plus réduit, 
le gouvernement japonais prépare une 
révision de la « Constitution de la Paix » 
afin de rétablir la conscription. Tout ce 
ci, ajouté à l'échec désespérant de la 
campagne contre le pacte Americano-Ja 
ponais de sécurité dt à l'opportunisme 
et à la trahison des syndicats et des par 
tis de gauche, à, contribué au développe 
ment d'un jeune mouvement révolution 
haire qui s'étend peu à peu dans tout le 
pays. 
Dans le Japon d'après-guerre la direc 

tion des « mouvements révolutionnaires » 
a été entre les mains soit du parti com 
muniste, soit du parti socialiste. Le pre 
mier est un groupe de staliniens ; le se 
cond un valet de la social-démocratie. 
En fait, ces prétendus mouvements révo- • 

lutionnaires furent longtemps sous la tu 
telle de Mac Arthur _ et des alliés. Ils 
n'avai'ent rien de ces mouvements indé 
pendants qui se définissent eux-mêmes, 
nés spontanément de la masse et du peu 
ple. Les partis de gauche, s'identifiant 
aux leaders des syndicats, s'étendirent 
rapidement ; ils avaient prises sur la 
moitié de la population japonaise à -l'heu- 
re où ils n'avaient pas encore ét capa 
bles de se débarrasser de l'habitude d'o 
béir aveuglément au pouvoir établi ou 
de confier - p,i.r procuration car\e blanche 

• à leurs représentants. 
·r..e peuple japonais a perdu ses illu 

sions : les partis de gauche ne sorit pas 
l'avant-garde du mouvement revolution 
naire et les centrales syndicales créées en 
toute hâte et lancées comme des bombes 
dans le désarroi de l'après-guerre subis 
sent à leur tour des critiques sévères 
mais justifiées. En fait, les quatre gran 
des associations ouvrières japonaises in 
ter viennent fréquemment dans les luttes 
politiques, mais sont impuissantes à ré 
soudre les problèmes économiques. Il est 
vrai qu'il est difficile n'imposer une au 
torité syndicale dans un climat paterna 
liste et dans un pays à la rnam d'œuvre 
abondante, où l'ouvrier apparient à un· 
syndicat « maison )) et non pas à un 
syndicat national-regroupant" tous ceux 
de sa profession. Les Centrales profes- 
sionnelles nationales ne sont que des fé 
dérations de syndicats d'entreprise sans 
aucun pouvoir effectif. L'échec du syndi 
calisme dans les luttes économiques a 
contribué à cristalliser son action dans 
la lutte politique et principalement dans 
le soutien du parti de gauche le plus 
important du Japon : le parti socialiste 
(qui ne compte pourtant que 50.000 mem 
bres). 
Les quatres associations ouvrières ja- 

ponaises sont les suivantes : • 
1 SOHYO (Conseil Général des ASSO 

ciations ouvrières japonaises organisé en 
1950; 4.200.000 membres) reste neutre en 
tre la F.S.M. et la C.I.S.L. et regroupe . 

les associations ouvrières de la fonction 
publique et de l'industrie. Actuellement 
l'équipe dirigeante appartient au parti 
socialiste japonais. 
2° ZENRO (Congrès des Associations 

ouvrières japonaises, organisé en 1954; 
1.500.000 membres) est rattaché à la C.L - 
S.L. Plusieurs de ses dirigeants sont 
membres du Parti social-démocrate. 'En 
avril 1962 ZENRO se ligua avec deux au 
tres formations et forma DOIEI-KAIGI 
(Conférence de la Fédération des Asso 
ciations ouvrières japonaises), organisme 
de liaison dont le but est dt résoudre 
les problèmes communs. 

3° CHU RIT SU-ROREN (Conférence de 
liaison des syndicats neutres; 800.000 
membres) fait fréquemment front com 
mun avec SQHYO. 
4 SHIN-SAN BET SU Fédération natio 

nale des organisations industrielles ; 
40.000 membres) n'a pratiquement aucu- 
ne influence. 

\ 

\ 

(rire générale pour la air 
' ' #$fi$5,, tenons de recevoir de nos cama 

rades pacifistes de New-York des procla 
mations actuellement distribuées aua 
Etats-Unis faisant appel à tous les hom 
mes désirant vivre fraternellement en 
pair.-' > 

Dans ces proclamations, le « Comité 
New-Y orkais pour la Grève Générale 
pour lat Pair » demande à toutes les 
personnes touchées par les tracts de 
prendre l'engagement « d'arrêter de tra 
vailler, et de refuser d'acheter autre chose 
que ce qui est nécessaire » en cas de cri 
se internationale grave, de laquelle pour 
rait naitre une guerre mondiale. Ce mê 
me Comité lance d'autre part un appel 
à la Grève Générale pour a journée du 

Toutes ces associations ont un point 
commun : sous prétexte de promouvoir 
le bien-être des travailleurs, elles pren 
nent des mesures_ favorisarit l'a:ccurnula 
tion du capital et participent ainsi à 
l'accrots.sement de la puissance déjà con- 
sidérable des Monopoles. ' 

Ces multiples raisons ont encouragé 
les promoteurs actifs de la véritable cau 
se révolutionnaire et ils ont déjà com 
mencé leur travail non seulement à l'in 
térieur des syndicats mais aussi dans les 
diverses associations en formation. Ils 
veulent crêer des organisations populai 
res, indépendantes, confiantes et fonda 
mentalement révolutionnaires. Ils enten 
dent stimuler le potentiel d'énergie et de 
révolte de ceux qui se sont endormis jus 
qu'ici. Il y a en eux une poussée énergé 
tique qui se développera et préparera la. 
révolution, à venir. 

Gérard 

8 Mai, appuyant ainsi celle décidée par 
trois millions d.e travail.leurs belges.' 
Nous ne pouvons qu'approuver 'action 

de nos camarades non-violents ameri 
cains, et favoriser la! constitution de CO 
mités pacifistes pus nombreuzc et plus 
puissants. Si, quand éclate une crise 
comme la dernière crise de Cuba, c'est-à 
dire quand des millions d'individus sont 
directement menacés de mort, ces comé 
tês sont assez farts et assez répandus 
pour paralyser l'é'conamii.e d'un pays, lea 
chances d? garantir lœ Paix et la Vie se 
ront réellement sérieuses, et la {rater 
nité entre les peuples aggrande. 

Gil DAUBIER 
Groupe Jules Vallès 

y 
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• • * 
Quand malade et vieilli il cessa 

toute activité, Eugène Humbert 
créa un nouveau périodique « Géné- • 
ration consciente » et continua avec 
enthousiasme et conviction l'œuvre 
commencée quelques années plus 
tôt. On était en 1908 et l'on peùt 
dire que, de 1908 à 1914, ce fut la 
grande époque du _néo-malthusia 
ilisme. Eugène Humbert réunit une 
pléiade de collaborateurs très infor 
més : Nelly Roussel, Fernand Kol 
ney, Eugène Lericolais, Manuel De 
vàldès, G. Hardy, P. Vigné-d'Octon, 
Yves Guyot, Sébastien Faure, Doc 
teur Meslier, Alfred Naquet·, Albert 
Lecomte, Edouard Ganche, Marie 
Huot, Dr Klotz-Forest, Albert Lan 
toine, Jean Marestan, P. N. Roi 
nard, Georges Yvetot, Albert Wilm, 
René. Emery, etc. 
Mais .les réactionnaires,. à la tète 

desquels le sénateur Bérenger - 
qui ne cessait d'envoyer dénoncia 
tion sur dénonciation au Parquet 
c-ontre Eugène Humbert et obtint 
des poursuites - (poursuites illéga 
lement motivées pour « atteinte à 
ia licence des mœurs », ce qui dé 
chaîna dans les milieux sociaux et 
littéraires une montée violente de 
protestations), ne désarma'ient pas. 
Des écrivains éminents, des journa 
listes, des sociologues envoyèrent à « Génération Consciente » leurs 
messages de sy:mpathie et de· soli 
darité morale. Voici quelques noms 
pris parmi ceux qui les premiers 
s'élevèrent contre les poursuites et 
les condamnations dont fut victime 
Eugène Humbert : Henry Bauër, 

., Paul RoD 
puis pr 
de l'Orphe 
de (1880 à 18 
n à la deman 
que furent pr 
s les principe 
on devait app 
néo-malthusi 

> 4Is ermes Paul R 
resse au public dans le pr 

o de sa revue, « Régé 
« Depuis longtemp 

e , les naissances 
antité et génér 
é médiocre, par 

et de l'irréfle- ' 

genera 
», qu1 avait ctes section 

monde entier : Angleterre, 
ne, Hollande, B e l g i q u e, 

Unis, Italie, Japon, etc., le 
ment. fut bientôt connu dans 

us les coins de France grâce aux 
ub-Iications _théoriques et pratiq 
rgement diffusées, aux confér 

et à tous les mciyens suscep 
es de faire pénétrer l'idée nouve. 
. Les attaques, les commentaires 
a.lveillants et les dénonéiations 
s ennemis contribuaient aussi à 
ire connaître .ce qui les irritait si 
,rt. 
On sait que c'est Malthus, écono 
iste anglais, auteur de l'« Essai'. 

incipe de population », " 
fameuse loi sur la p 

ista1 
vO! 
rava 
i de 
1rnit 
nts 
1'as 
e des ,;> 

prophéties 
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que 
ndus de ces travau 

• -.«o uonnés dans la presse ami 
i, peu à peu, adhérait aux antici 
tions des néo-malthusiens. Je cite. 
i Le Libertaire, L'En-Dehors d'E 
rmand, devenu L'Unique, L'Euvn 
• sous la plume de La Fouchardi& 

• nombreux articles ont été con. 
s à la défense de la liberté di 
ocréation (expression devenu 
et remplacée par d'affreu 

cismes), Le Cana,rd, • enchaîné: 
Merle Blanc, des journaux syn 
listes et des périodiques provin. 
X. • , .. , 

lis, ce fut la guerre ! La pre 
re, celle de 14. On sait que la 
rre tue tout; notre mouvemen 
fut pas épargné. Des 'numéro1 
« Génération Consciente y 

ant, parait-il, circulé • dans le 
arichées, le gouvernement mil 
ire de Paris en prit prétexte pou 
donner une descente dans nos lo 
x où furent raflés des millie~ 

plaires de nos éditions, li 
et brochures traitant de 1, 
ine et de son. application pr 

1and la paix revint, un proje 
oi qui dormait depuis longtemp 
s les dossiers du parlement, fu 
umé et un matin où les député 

aient peu nombreux, la Chambr 
eu-horizon vota la loi inique qu 
on sait, malgrë les quelques prc 
stations qui se .firent- entendre e 
uxquelles il fut répondu. : « voton 

t o u j o u r s, on la discuten 
près ! ». C'était le mauvais cou: 
u petit 'matin ! 
Contraints au silence; les né 
althusiens ne s'avouèrent p 
incus pour autant. Et après d 
ocès que je ne rappellerai pas i 
le peu de place m'oblige déjà 
bref résumé d'un historique q 

uffrirait de plus amples dévelo. 
ments, -Eugène Humbert fit p 

aitre « La Grande Reforme » qu 
e 1931 à la deuxième guerre, e 
939, totalisa cent nu,méros et. o 
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s serons nombreuz plus nous ser 
reuc, quand, pour mener ta destinu 
la' nation, il pense qu'il doit êt 

.t, Pourqu,oi 11/y art-il pas réciproci 
toute logique ?. Mais sa logique à 
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cc PLANNING FAMILIAL» 

I 

on fait grand bruit depuus quelque 
temps, dans certaines revues -scientifi 
ques, politiques, voire religieuses, du 
« Birth Control » ou, pour employer 
r'expression « française »... du « planning 
familial ». 
En définitive, ce principe qu'on discu 

te maintenant chez nous, avec plus ou 
moins· d'intérêt, dans toutes les classes 
de la société, est adopté depuis long 
temps déjà en Amérique, au Japon, en 
Suisse et, principalement, dans les pays 
scandinaves, où le standing de vie et le 
bien-être. de chacun, ne font plus de 
doute pour personne. 
Mais alors, comment se fait-il que 

chez nous, pays de grands hommes com 
me Rabelais, Descartes, Voltaire, J. J. 
Rousseau, etc., qui ont, par leurs ceu 
vres, fait admettre au reste du monde 
que nous étions le peuple le plus libre, 
et aussi le plus spirituel de la terre... ! 
Comment donc se fait-il que nous en 
soyons encore à nous instruire du pro 
blème démographique qui bouleverse no 
tre planète devenue trop petite pour 
nourrir' tous les individus qui la compo 
sent. Et cela au moment même où l'on 
parle d'envoyer bientôt des hommes· 
explorer la lune... ! C'est ahurissant. 
Pourtant, bien avant la guerre de 1- 

18 des hommes, épris de justice et d'hu 
mnanité, se référant aux idées de Mal 
thus, furent les créateurs du mouve 
ment « néo-malthusien », qui fut le seul 
à cette époque, à lutter pour l'affran 
ch.iSsement sexuel et intégral de la fem- 
me. 
Mais vint la première guerre mondiale 

avec ses millions de morts, son 'cortège 
de misères et de deuils, et, comme il 

faut toujours combler les pertes de "vies 
humaines, afin de préparer la suivante, 
le parlement ne trouva rien de mieux 
que de voter la fameuse loi du 30 juillet 
1920, interdisant la vente des produits 
anticonceptionnels et punissant quicon 
que tenterait par n'importe quel moyen 
d'interrom9re une grossesse non désirée. 
Ce fut un rude coup· porté à l'effort de 
nos valeureux camarades, qui eurent 
bien souvent, maille à partir avec la po 
lice.· 
Puis, les fils· des anciens combattants 

eurent droit à leur tour, en 1939, d'aller 
se battre pour défendre la mère-patrie. 
Après la Jin du carnage 72 millions 

de morts en tout), une certaine Marthe 
Richard, décorée pour avoir, avec son 
sexe, rendu de grands services à son 
pays pendant la guerre 14-18. fut char 
gée par le gouvernement de s·occuper à 
juste tatre, du relèvement moral et 
numérique' surtout de la famille fran 
aise, un peu mal en point, il faut 
dire, avec le marché noir et les com 
nes plus ou moins propres qu'il fallait 
faire pour manger à sa faim. Elle s'en 
'tira fort bien cette brave dame, si bien 
même que les candidates aux prix CO 
gnacq se comptèrent bientôt par milliers. 
On n'avait jamais vu ça. D'où, augmen 
tation des allocations familiales, 

1 
prim 

à la natalité, etc. Je vous ferai gr: 
des effets désastreux de cette politiq 
dans un pays où la reconstruction 
marrait à gr-and peine et où le 1 
me connaissait un développeme 
mais atteint à ce jour. Que pe1 
vous d'oiseaux qui pondraient 
œufs n'importe OÙ, les couverai, 
songeraient seulement à faire l 
après la naissance de leurs peti 
sont des oiseaux sans cervelle, 
riez-vous; et jé"vous répondrais q 
à peu' de choses près ce que s 
Français; cela n'a· rien de réco. 
pour l'avenir, je vous l'assure. 
Malgré tout, un groupe' de ge 

avertis de cet état de choses ( 
parler des médecins), quelque pe 
r la tournure des événements q 

• s un 1 
core l 
isi6n 

tre années, un iivre très intéressant in 
titulé : « La grande peur d'aimer ». 
C'était, en somme, un recueil impres 
sionnant d'histoires lamentables et tra 
giques, mais vraies, de femmes mariées, 
ou non, victimes inconscientes de l'égoïs 
me des hommes, mais victimes surtout 
d'une société inhumaine qui a toujours 
considéré la femme comme un être infé 
rieur en lui déniant le droit de s'affran 
chir des préjugés sexuels qui l'enchat 
nent au passé. 

Ce livre connut une certaine vogu 
l'époque, ce qui encouragea l'auteu 
poursuivre sa campagne pour qu'e 
le planning familial soit reconnu d' 
lité publique par le goÙvernement; 
il faut admettre que nos dirig 
restés sourds aux appels la 
gr0upe de courageux rriéde 
Le dernier livre éeri 

Weil-Hallé, diffé 
plus , haut, a 
duire auprès 
tions d'orth 
apprises 
mal 
1 
C 

pr 
L.es V 

lection et 
coulent aucunement d'un 
numérique. 
Ceci est tellement 
ateur en, vue 8y 
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Ile se. 
semu 
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les plantes d'un potager sont espacées 
iU4ieieusemeru; pour que chacune puisse 
se nourrir et se développer au mazimum 
et les . fruits mûrir. aisément .. Ce bien 
être du végétal est aussi impérieuz pouf 
l'homme au sein de la sociéte. Sa 1 
turité d'intelligence et dresprit ne s'é 
0iront que dans la mesure où il 
sera pas gêné dans son espace, da 
beso 
Pr 

qui 
si le 
élévé 
Pour 
sera 
Là 
Le 

gra 
pict 
t 

un navire conçu pour tr 
e personnes et qui au 
endre le large en receUT 
On pourrait être assur'é qu 
pic si, parmi les voyageu 
basculaient par-dessus bo 

st notre navire, et ceuz 
e faim sont les naufragés. 
les affirmations des abonda: 
s nous voyons dans a pén 
'ion de constater au XXe si 
s vivres me suffisent plus a 
oissant des bouches 
pourquoi des sava 
: de la situation s 
la fabrication de 
@trole pour palli 
natur 

e ces 
ne raison q 
rgent pour s 
t d'acquérir 
proposés par le planning familial et 
és par la loi. 
, les anarchistes, tout en approu 
les efforts de Mme Lagroua Weil 

allé en faveur· du « birth-control », 
constatent que celui-ci n'apporte pas de 
solution défin1tive au problème sexuel 
et démographique qui menace la paix du 
monde. 

Au contrôle des naissances, nous: oppo- 
• 11ons la liberté des naissances, et pour 
cela nous réclamons : en premier lieu, 
à partir de l'éeole, l'éducatîon sexuel 
rationnelle au même titre que l'Histoi 
et la Géographie; ce qui permettrait 
oins aux adolescents des deux sex 
ieux se comprendre, de se' déjarr 
certains complexes qu'une éduc 

ussée au départ, en vertu d'on ne 
elle morale conventionnelle, po 
.variablement vers le vice et ses fun 
s conséquences. Ils pourraient alo. 

devenant adultes, compreudre pl 
cilement, d'une façon saine et obj 
ve, le problème le plus grave, sinon 1 
us délicat, dont dépendra leur ave 
aussi celui de l'espèce. , 

Ce que nous exigeons surtout, 
brogation de la loi scélérate d 
illet 1920 (condamnant la Dropa 
r la parole et par l'écrit, des moye 
ticonceptionnels), la liberté sans con 
tions pour la femme d'enfanter ou non 
Ion sa volonté, le droit à l'avortement 
gal lorsque les· moyens préventifs ont 
1oué. 

c'est à ce stade, face à la marée 
compromet un peu plus 
uilibre biologique de la 
,vient urgent, pour ne 
nt, d'envisager des me 
e le contrôle des nai.s 
e chaque humain pren- 

ne pleinement conscience de- l'acte par 
lequel il se reproduit; acte nutorita1re, 
s'il en est un, vis-à-vis d'un être qui 
n'a pas demandé à venir au ·monde. 
Or sur le plan individuel, peu de gens 

se sont posé la question et ont agi hu 
mainement en limitant leur. progeniture 
à leurs possibilités d'existence. 
Mais sur le plan mondial, combien 

ont pensé, en procréant plus ou moins 
inconsciemment, aux malheurs qu'ils 
allaient faire peser sur une terre où la 
place et la nourriture font défaut à des 
millions d'humains. 

O'est là, et pas ailleurs, sur le plan 
mondial, que se· pose dans toute so 
acuité le problème de survie d 
nité entière. 
Il- faut donc, sans plus tar 

quer le masses en les initian1 
blême de la surpopulation, q 
leurs vies et celles de leurs , 
brève échéance, si des mesur 
ques ne sont pas- prises dès m 
Sait-on qu'en France les s 

avouent une moyen_ne de .800.9 
rnents par an ... ! faits les tro 
du temps dans des conditions 
rité et d'absence totale d'hY,gié1 
Peut-on alors se demander 

pousse ces malheureuses à en 
risques· que cela comporte pour 
se prêtant aux manœuvres av, 
personnes bien souvent inco: 
on la matière ... C'.est, voyez-vo1 
ment ou non, un sentiment c 
contre un état de cnoses inhu 
tant que. monstrueux, qui fait 
d'aussi graves décisions à un 
C'est qu'une maternité non dé 
changer complètement la vie 
sant un bonheur auquel elle L 
Mais est-ce pour éprouver r 

sibilité, est-ce par ironie ou si 
par cynisme, qu'on a présenté 
lévision le 19 mars, dans le Ca 
« Campagne contre, la faim », 
ges bouleversantes d'enfants i. 
africains affamés, plus morts 
aux membres squelettiques, a 
gonflé par l'œdème de la faim. 
décharné comme celui des· vieill 
yeux hagards semblant nous jut 
vers l'écran (nous qui avons 
plein), comme responsables en 
leur misère; et j'avais· l'impre, 
c'était vr;ti. 
Oui, en effet, pourquoi tant 

liards gaspillés en pure perte 
monde, pour la course aux a, 
atomiques; pourquoi détruit-or 
aux U. S. A., du café au Brési n France? ... , oui, pourquoi e 
es criminelles, alors que des 
l'enfants meurent de .faim? NE 
Jas plus. humain d'empêcher 

venue au m ' 
stinés à mou 
ême d'avoir vé 
us, dont je 
m, avait écrit 

« Au banquet de 
rares, en revanc, 
légion; aua; premi 
aua seconds, les 
c- - - 
US 

lante z 
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ra;ng q 
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litique de 
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stème autoritai 
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• on 

e est près de 
ée qu'avant 
e 100- 19 
tion agr1col 
plus de 10% (1913 : 

1958 :indice 111). Si l'on com 
accroissement absolu minimne à ce 
la population (page 27 : 1913 : 
illions 1959 : 208,8), soit envi 
%, on voit que l'agriculture russe 
baisse relative. 
qu'il y a cinquante ans la Rus 

sie était l'un des principaux exporta 
teurs de céréales, l'.U.R.S.S. v1t en état 
de pénurie chronique de produits agri 
coles. L'effectif du troupeau bovin en 
tournit un exemple : le nombre des va 
ches, qui était de 29 milliors en 1916 
passe à 18en 1935 et à 32 en 1959 (pp. 59 

Naissance du 
néo-malthusianisme 
en France 
(Sute de la page 7.) 

tériellement impossible d'écrire ici. 
Pour ceux que le sujet intéresse, 
ils peuvent lire ce livre toujours en. 
vente. • 

L'incroyable ignorance des mas 
ses sur cette question de première 
importance', car elle est liée à tous 
les problèmes sociaux, à tout ce 
qui touche l'humain, nous incite 
toujours à revenir sur le sujet, 
malgré la paralysie imposée par les 
rigueurs d'une/ loi qui n'est pas. 
abolie, et nous pensons que nos 
efforts ne sont pas tout à fait vains. 
En dehors des bienfaits apportés à 
la famille par la ·conception contrô 
lée, il ne faut pas négliger le point 
de vue mondial. Si l'on songe que 
la population terrestre atteindra 
bientôt six milliards, il est loisible 
de penser qu'une telle explosion dé 
mographique fait prévoir des dra 
mes gigantesques, une dégradation 
de la personnalité humaine et de la 
civilisation. Sur notre glcbe, plus 
d'un tiers des êtres sont sous-ali 
mentés, autant sont illettrés et vi 
vent dans un état d'infériorité phy 
sique et intelleétuelle indigne de 
notre temps. Dans le domaine de. la 
paix, sans cesse menacée et tou 
jours à refaire, nous ne voyons 
quant à nous, et cela nous l'avons 
écrit, dit et redit depuis des années, 
d'autre moyen, efficace qu'une ré 
gulation, une limitation du nombre 
des humains; assurer l'équilibre en 
tre les peuples, arriver à un relève 
ment des niveaux de vie, mettre fin 
à. l'agressivité créée et entretenue 
chez les jeunes, dont la vie person 
nelle est déjà un rude combat. Pro 
duction et répartition... j'entends 
bien que cela a son importance, 
mais le néo-malthusianisme est à 
la base même et. rien n'est possible 
sans l'observation de ses méthodes. 
A une saturation populative de plus 
en plus à l'étroit, il faut opposer la 
sélection maintenué par un état 
d'abondance,- par un état d'équili 
bre bienfaisant et permanent entre 
les biens nécessaires et les etres qui 
doivent en bénéficier. Aucune bon 
ne organisation sociale ne peut être 
inst_aurée sans cela, 

Le terroir agricole soviétique est 
sé en trois parties inègales (p. 89) _: les 
1.004 millions d'hectares d'exploitation 
sont repartis en 1959 entre les fermes 
d'Etat ou « sovkhozes » (254 millions 
d'ha., soit 25 %), et les collectivités vil 
lageoises ou « kolkhozes » (750 millions, 
soit 75%). Mais sur ce dermer chiffre 
6,4 millions d'ha., soit 0,6% sont confiés 
aux kolkhoziens en jouissance indivi 
duelle. Ce sont -les petites parcelles indi 
viduelles des foyers kolkhoziens, compri 
ses entre 1 ha et 1/4 d'ha, et pour la 
plupart, plus proches du quart d'hecta 
re que de l'hectare. Ces parcelles repré 
sentent moins de 4% de la surface effec 
tivement cultivée (18 millions d'ha.). 
Mais une part enorme de la production 
en· provient 549 des légumes et pom 
mes de· terre p. 142), tandis que l'éleva 
ge individuel qui y· est toléré dans des 
limites aussi étroites y produit 41% des 
bovins, 57% des vaches, 30% des porcs. 
La production de lait et de viande de 
1'U.R.S.S. provient en 1958 de l'exploi 
tation individuelle, dont respectivement 
l 1 % et 16% par livraisons obligatoires, 
tandis que ces seules livraisons fournis 
sent déjà 43% des œufs. En fin de 
compte l'approvisionnement des villes 
dépend surtout des parcelles i)'ldividuel 
les, soit par les livraisons obligatoires à 
l'Etat, soit par la vente directe de leurs 
produits par les paysans aux marchés 
des villes où ils se rendent toutes les se 
maines par les moyens les plus divers 
depuis la carriole jusqu'à l'avion et par 
courant souvent des distances immenses. 
Aussi les paysans du Caucase faisant ré 
gulièrement 2.000 km en chemin de fer 
pour vendre à Moscou les fruits de leurs 
vergers personnels (p. 23). 

III. Les méthodes de culture ul 
tramodernes sont encore un mythe 

en U.R.S.S. 

Si l'approvisionnement en viande, lait, 
œufs,._ légumes, pommes de terre, fruits, 
dépend surtout des minuscules parcelles 
Individuelles, il est bien évident que la 
production des céréales et plantes indus 
trielles se fait par contre surtout sur 
les. terres collectives. Mais avec des ren 
dements assez médiocres très inférieurs 
à ceux de la France et de l'Europe occi 
dentalle et même dépassées par ceux des 

Culture Années 
-- --- 
U.R.S.S. Céréales 1909-1913 6,9 

)) Blé d'Hiver 1913 10,0 
}) Blé de Printemps 1013 7,% 

U.S.A. Blé 1909-1913 9,9 
Canada Blé 1909-1913 11,2 
Australie Blé 1909-1913 8,0 
France Blé 1909-1913 13,0 

Ajoutons que si 91 % des sovkhozes 
utilisent (en -1957) l'énergie électrique, 
27 seulement des Kolkhozes, peuvent 
en faire autant p. 356). La traction ani 
male représente encore 6% (1957) de la 
puissance énergétique de l'agriculture de 
l'U.R,.S.8. (p .. 336) et le parc de trac 
teurs est comparable à celui de la Fran 
ce (1 million environ, l'unité de compte 
en CV n'étant pas. la mêmeJ, On com 
prend dans ces conditions que les 26 mil 
lions de travailleurs agricoles de 
!'U.R.S.S. (p_' 379! arrivent difficilement 
à satisfaire la consommation du pays 
tandis que les 6 millions de travailleurs 
agricoles américains produisent en sur- 
abondance. ' • 

J. H. 
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* ** 
Ces brèves remarques nous conduisent. 

à deux conclusions : 
D'abord les méthodes soviétiques sur 

le simple pian du rendement matériel ne 
sont as plus « progressives » que le 
système capitaliste. 
Deuxièmement le prétendu « socialis 

me » de l'U.R.S.S. n'a pas apparemment 
élevé dans un sens social c.le dévouement 
à la collectivité la mentalité paysanne 
russe : Les paysans soignent leur lopin 
personnel et négligent l'exploitation col 
lective. 
Autrement dit l'agriculture de 
l'U.R.S.S. est fondée sur deux secteurs : 
l'un très productif relévant de l'artisa 
nat ou du tout petit capitalisme, essen 
tiel pour une partie des produits; l'au 
tre du capitalisme d'Etat (sovkhozes) ou 
des communautés obligatoires (kolkho 
zes) fournissant tant bien que mal le 
reste. 

* ** 

• et artisanat 
d'une part, capitalisme d'Etat et bu 
reaucratie de l'autre le système • de 
l'U. R. S. S.. ne démontre pas du tout 
la supériorité de la deuxième formule. 
Pourquoi? Parce que ron n"impos_e pa.5 
le socialisme par décret, violence, et ter 
reur, parce qu'on ne l'instaure pas en 
nommant des fonctionnaires de l'Etat 
ou du Parti pour surveiller et diriger les 
paysans. Parce que la terre en U.R.S.S. 
n'est pas plus -socialisée que l'usine, et 
les paysans. ne sont guère plus maitres 
de l'outil de- production que les ouvriers. 
En voulant tout faire ,l'Etat paralyse 
tout. Les dirigeants soviétiques cux-me 
mes semblent s'en rendre compte. En 
témoignent certains propos désabusés te 
nus oar Khrouchtchev à Gomulka et 
aux autres chefs communistes de l'Est. 
Compa,rant les mauvais résuitats agri 
coles des démocraties populaires qui ont 
collectivisé l'agriculture à l'image de 
l'U.R.S.S., à ceux, meilleurs, de la Po 
logne, qui seule, y a rénoncé, Khrouch 
tchev aurait déclaré que la voie russe 
n'est, peut-être pas, après tout, la 
bonne. 

Ces échecs du « communisme » sont 
d'autant' plus frappants quand on se 
souvient de l'acharnement du p, C. es 
pagnol à dénigrer, saboter, anéantir les 
réalisations collectives spontanées de la 
révolution espagnole pendant laquelle 
les paysans de Catalogne, d'Aragon, du 
Levant, etc., avaient d'eux-mêmes jeté 
les bases du socialisme authentique. 

Ce mouvement de masses a pour 
origine une crise économique due 

la guerre qui isole la France 
(( comme une ville assiégée » et 
permet, par la spéculation, aux 
riches de s'enrichir encore plus 
tandis que les salaires et les pe 
tits revenus se déprécient sans ces 
se. Tel. est l'arrière-plan économi 
que du mouvement des « Enra- 
gés ». 

A la vérité, ce n'était pas la pre 
mière fois que: les masses s'étaient 
soulevées spontanément et, ,,ans 
chef, sans guide, qu'elles avaient 
aboli une legislation ou tente· 
d'imposer les mesures conformes à 
leurs vœux... Des délégations ne 
cessaient de se présenter à la 
Convention pour réclamer des me 
sures propres à soulager la misé 
re populaire, et comme en 1789, 
comme en Août, c'est· dans les 
sections, au contact de la foule, 
que le mouvement pris naissan 
ce. cette fois encore, il ne fut 
pas l'oeuvre de politiciens en quê- 
te d'une clientèle. Il fut sponta 
né, autant qu'un mouvement de 
foule peut l'être. Seulement cette 
fois-ci, dès les premières manifes 
tations, il fut évident qu'il n'était· 
plus abandonné à lui-même. Dans 
l'insistance des pétitionnaires à re 
venir sur une question capitale, 
au demeurant difficile, celle du 
cours forcé des assignais, MA 
THIEZ a raison de voir la preu 
ve « qu'ils étaient dirigés par une 
volonté et une intelligence qui. les 
manœuvtaient derrière la toi 
le »... Ils se faisaient l'écho d'un 
parti nouveau qui apparaissait 
pour la première fois sur l'hori 
zon révolutionnaire, d'un parti qui 
allait bientôt· entrer en lutte avec 
les . .montagnards eux-mêmes, d'un 
parti que ses adversaires appe 
laient déjà les « Enragés ». 
Parler d'un parti c'est sans dou- 

te beaucoup dire. Au sens que les 
modernes ont donné à ce mot, 11 
n'a pas existé de parti durant la 
Révolution française ... Ils (les En 
ragés) furent quelques hommes vi 
vant en étroit contact avec la mas 
se révolutionnaire, assurés d'un 
bon accueil dans les . sections pa 
risiennes, entourés de quelques 
partisans fidèles, mais si libres de 
leurs mouvements qu'il est diffi 
cile de dire jusqu'à quel point les 
plus connus étaient liés entre eux 
et concertaient leur action. Qui 
sait si leur échec ne vint pas en 

• partie de là ? 
C'est par les discours et les 

écrits de Jacques· ROUX et de 
VARLET que l'on. peut dégager la 
doctrine des Enragés. Jacques 
-ROUX, prêtre de Saint Nicolas et 
ancien curé de campagne, proche 
des petites gens, apostrophait en 
ces termes les députés de la Mon 
tagne le 25 Juin 1792 : 

« Députés de la Montagne, que 
n'étes-vous montés depuis le troi 
sième jusqu'au huitième étage des 
maisons de cette ville révolution 
naire ! Vot:1s auriez été attendris 
par les larmes et les gémissements 
d'un peuple immense sans pain et 
sans vêtement, réduit à cet état 
de détresse et de malheur par l'a 
giotage et les accaparements, par 
ce que les lois ont été cruelles à 
l'égard du pauvre, parce qu'elles 
n'ont été faites que par les riches 
et pour les riches. » 
En Septembre, les hébertistes 

contraignent la Convention à dé 
créter la Terreur à l'ordre du 
jour, les « Enragés avaient aussi 
réclamé la Terreur, mais une Ter 
reur totalement différente de cel 
le dont Jacques. ROUX avait fait 
l'expérience -lors de ses séjours en 
prison, Terreur expression de l'au 
torité contre laquelle il va lutter 
jusqu'à la mort : 

Entre la Terreur que 1es Enra 
ges demandaient et celle que la 
Convention décréta le 5 septem 
bre, il y avait, politiquement par 
lant, une différence essentielle. La 
première était la violence révolu 
tionnaire, le peuple pourchassant 
lui-même de ses piques les agio 
teurs et les ennemis de la liber 
té. L'autre était la Terreur légale, 
exercée par les autorités réguliè 
res, codifiée, administrée, fonc 
tionnarisée. Ce n'est pas l'his 
torien de dire laquelle des deux 
est la plus ou la moins humaine. 
Il est clair que, doctrinalement, 
dans le premier cas le peuple de 
meure souverain, tandis que dans 
l'autre cas le gouvernement, l'E 
tat se voient investis d'une toute 
puissance despotique. Et c'est con 
tre cette dictature de l'Etat que 
la campagne des Enragés s'oriente 
durant ce mois de Septembre 
(1793). 
Du fond de sa prison, Jacqes 

ROUX continuait d'écrire. \ 
Comme si, au moment de sa dis 

parition, il levait un masque, il 
nommait comme des frères de 
combat, ces hommes dont l'histoi 
re ne sait pas qu'ils concertaient 
avec lui leur action : « Les Scé 
lérats, écrivait-il, les Tartufes. Ils 
se· sont servis des LECLERC, del! 
V ARLET', des Jacques ROUX, des 
femmes révolutionnaires, des LA 
COMBE, des OOLOMBES, des 
CHAMPIONS, des ARDOINS et 
de tant d'autres républicains pour 
briser le sceptre des tyrans, pour 
renverser la faction des hommes 
d'Etat... aujourd'hui qu'ils tien 
nent le bâton de la Republique ... 
et qu'ils sont armés de la foudre 
nationale, ils la font éclater im 
pitoyablement sur les patriotes in 
corruptibles qui ne s'agenouillent 
as en esclaves devant les rou 
veaux rois. )) 



LA GREVE DES MINEURS 
le gornement. a été raine 
Les derniers jours de la grève laisse-. 

ront dans l'esprit de beaucoup de mii 
tants syndicalistes un mélange de ·joie et 
d'amertume. • 
La joie de savoir que le gouvernement 

a.vait été vaincu. L'amertume de voir 
quelques-uns de ces mineurs, qui avaient 
é s1 coaiageux pendant toute la grève, 

se laisser prendre au piège ::;avamment 
tendu par le gouvernement· (1). 
Pourtant la victoire est incontestable 

quoi qu'en disent certains journaiistes 
qUi prétendent que la grève n'a fait ni 
va,inqueurs ni- vaincus. 
Le vaincu en cette occasion c'est l'au 

torité du pouvoir, qui avait pourtant 
tout fait pour briser la grève des « gueu- 
les noires ». ' 
Certes, cela n'a pas été comme en 1936, 

la victoire d'une clase ouvrière qui n'a 
Tait rien .et q.ui a obtenu la réalisation de 
beaucoup de ses revendications ; 1936 ne 
connaissait pas un pouvoir qui s'appa 
rente plus à une dictature qu'à une' dé 
mocratie.- Si la victoire de 1936 a été re 
lativement facile, celle de 1963 a été là 
conclusion d'un combat· que lés mineurs 
ont mené pendant 35 jours et qui n'était 
pas exempt de périls. • 
Quels sont donc les résultats obtenus 

qui peuvent jµstifier fa victoire· des mi 
neurs ? 
Je ne veux pas parler des points d'ac 

cord qui ont été publiés par la gtande 
presse, mais des points qui justement 
ont été passés sous silence par cette me 
me presse. 

Voici· l'un des plus importants pol.nts 
de l'accord : 
Article 5. Avenir de la profession 

minière .. Une table ronde se réunira dès 
quw'une activité normale sera constatee 
dans l'ensemvle des hotUllères en vue 
d étudier es problèmes de 'avenir du 
charbon, de 'avenir de a profession 
houillère et des régions minières ainsi 
que les problèmes de la reconversion. 
Je parle de cet article avant les autres 

pour mieux Jaire comprendre le reste de 
l'accord .. 
En effet, l'article 3 traitant du. régi 

me des congés dit : « Tous es agents 
des. houï!,lères bénéficieront dès l'annèe 
1963, d'un congé représentant au mini- 
711/lJ,m 2 jours pair . mois de trètvail au 
cours de la pénod'e de référence. 
Le régime définitif et les modalités 
'application, seront discutés au cours 
des réunions de la table ronde. 
Pour ceux qui ne connaissent pas le 

métier de mineur il faut dire que le Sta 
tut du Mineur dans son article 20 pré 
cisait avant 1957 : 
Un jour de congé par mois de tra 

val effectif ou, de congé. Une majora 
tion d'ancienneté pourvant aUer 1u·squ-'à 
un maximwn de douze jours de congé 
pour 10 années de présence à la mine. 

Ce qui veut dire que les mineurs 
ayant au moins dix ans de service 
avaient déjà depuis 196 les quatre se 
maines de ·congé et lorsque en 1957 la 
troisième semaine .de . congé fut accor 
dée à l'ensemble des travailleurs, les mi 
neurs perdirent une semaine de congé 
.d'ancienneté. Il ne fallait pa-s qu'en 1963 
à l'occasion de · l'octroi de la quatriè 
me semaine de congé les mineurs per 
dent la totalité çie i'ancienneté. 
C'est pourquoi l'accord prévoit 

cussioh • des modalités des congés 
·cienneté. 
L'article qti,atre porte sur la. Durée du 

travail. Des d.iscussians sur. la durée du 
travail seront ouvertes dans le Cadre des 
reunions prévues à 'article 5. 
latrs paragraphes prévoient la 

cussion sur la garantie. des salaires. 
Qu'importe en effet d'obtenir 

augmentation importante des salai:r:es, si 
l'on -ne peut par la suite garantir le 
pouvoir d'achat de ces salaires. 
A la première augmentati0n des prix, 

lei, salaires se- verraient amenui:lés d'au 
tant et c'est pour cela que je pense que 
ce n'est pas une augmentation quelcon 
que du salaire qui est le plus important, 
mai_s la garantie que ce salatre nè pour-· 

ra être faussé par les fluctuations des 
prix. ' 
Il ne faut pas oublier que le premier 

souci du· gouvernement gaulliste· à été 
de supprimer l'indexation des salaires 
sur les prix (article 12 du Statut). 

Cet article 12 il faut le rétablir et ce 
la se fera au cours des discussions qui 
auront lieu dans un. avenir très proche. 
D'autre part, combien de fois a--t-on 

entendu au cours de la grève que le 
charbon américain pouvait venir à Mer 
lebach à un prix inférieur à celui ex- - 
trait en .Lorraine. 
Ne devons-nous pas nous défendre con 

tre une telle éventualité et comment le 
faire si les accords ne_ prévoyaient pas 

Briser les syndicats 
La grève des mineurs vient de se ter- 

• m/i,ner par la victoire incontestable de 
ces derniers sur le gouvernement. 
Mœis une· bœtaùle plus implaX:abie est 

commencée. Ele est commencée depuis 
le samedi 30 mars en Lorraine. En effet, 
l'U.N.R .. et unie bande de nervis à sa 
solde ont mené contre les militants syn 
dicauz; une propogande que feu Gœbels 
n'aura,it pas désarp:ptrou.vée. 
La tentative de briser la grève en Lor 

raine a échoué, Mais l'opération « bri 
ser les sy,n<J;icats » a repris dès le jeuàï 
4 avril, c'est-à-dire juste après la con,. 
clusion des accords « Syndicats-Charbon 
nages ». 
J'accuse formellement les Çhar/Jonna- 

par 
Délégué mineur 

du Syndicat Force. Ouvrière 

1° L'avenir . de la profession minière. 
2° Une politique énergétique propre à 

assurer l'écoulement des tonnages pro 
duits. 

3° L'étude des moyens qui permettront 
l'allégement des charges sociales suppor 
tées par les: houi1lère.s. 

4° Le transfert de charges du budget 
des Charbonnages au budget de l'Etat 
(Rapport Massé). 
C'est de tout cela' que· l'on n'a pas 

parlé et que le gouvernement. ne voulait 
pas .donner le 24 mars. 
Tout .ce qui vient d'être écrit .,ci-des 

,s,us .n'a- pas été porté à la càùnaissance 
d,e l'ensemble des mineurs et pourtant 
c'est de loin. le- plus important des 
accords Charbonnages-Syndicats. 
Et tout ce' qui s',est passé dans le; 

+3+1reg et en particuler à 
de l'offensive 
les syndic 

ges d'avoir été les complices du: gowver 
nement en cefte ocCCl8ibn. 
Pourquoi les jour,naua;. de jeudi matin 

nu'ont-ils publié qu'une parie des accords 
qwi venaient d'être conclu-s ? J>ou,rqu<ii, 
lai presse mettait-elle 'accent sur varti 
cle 1 de 'accord, c'est-à-dire sur es sa 
aires tentant de faire ressortir que les 
ch,iffres d;onnés étaient les mêmes que lors 
des discrusswnsi du 24 mars et. passait 
sous silence les points es plus impor- 
tants de 'accord ? • 
Nous avons vu dès jeudi matin se rè 

pandre d travers les bassins du Nord et 
du Pas de Calais, des gens qui au ha 
sard des rencontres avec .les mineurs je 
taieTlit ces phrases : « Eh, bien, eamarai 
des, les syndicats vous ont bien roulés. 

. La grève pou:vait être terminée depuis 15 
Jours, .. car ce sont les mêmes augmenta 
tions qu'il y a 15 jours qu'ils ont accep 
tées aujourd'hui. Combien ont-ils été 
payés pour cela ? » 

• Et· ces phrases mensongères . et . irns-i 
dieuses ·ont fait leur chemin à travers le 
pays minier. 

• N'y comprenant absoument rien et 
croyant eftectivement avoir été roulés, 
les mineurs se sont mis en colère, 
L'on a vu des choses croyables se 

dérouler. Dans beœucowp d'endroits les 
militants syndicalistes ne purent pas 
prendre la parole et ne purent ezpliquer 
le contenw des a.ccords. 
Nous entrions dans la phase active de 

la nowvelle bata-ille. 
En· effet, tout était soigneusement or 

ganisé, les manifestations hostiles auz 
syndicats n'étaient pas faites spontané 
ment comme 'ont écrit des journalistes 
mais_ préparées, depuis quelque temps. , 

SOLIDARITE INTERNATIONALE 
nti-Franquiste 

Franco, le dernier survivant des tragi 
gues dictateurs qui ensanglantèrent l'Eu- 
rope, continue sa sinistre besogne. La 
criminellé exécution de Julian Grimau 
est la suite d'une longue série de procès 
et de condamnations où Jorge Connill 
Valls et ses camarades ne durent de sau 
ver leurs vies qu'à la faveur de la cou 
rageuse action d'anarchistes italiens. 
Oui, Franco continue, et pctirquoi en 

serait-il autrement ?. Mis en place par 
le fascisme de Mussolini et le nazisme 
d'Hitler, toléré tout d'abord par les dé 
mocraties, nous assistons ces· dernières 
années à • d,e multiples campagnes ten 
dant à justifier son « libéralisme nais 
sant ». 
A ceux qui ignominieusement aban- 

donnèrent l'Espagne révolutionnaire 
de t o m be r • à leur tour; 

à ceux qui à la fin de la dernière guer 
re oublièrent dans leur euphorie d'arri 
vistes que les premières victimes du to 
talitarisme furent les CO!llbattants espa 
gnols, à ceux qui « pudiquement » n'en 
tendirent pas les cris des éumpagnons 
massacrés, Franco-le-sinistre leur lance 
à la face le sanglant témoignage de son 

« litiéralisme » et de leur .lâcheté. 
C'est pas dizaines et par dizaines que 

les libertaires espagnols retournant au 
combat, tombèrent sous les balles fran 
quistes 'dans l'indifférence quasi généra 
le. Accusés des pires crimes, leur mort 
fut aussi. anonyme que leur lutte. Nos· 
pensées vont . vers vous, Amador Franco 
Martinez, Jorge Pons, les trois frères Sa- , 
,baté... _ 
Tout autant que votre mémoire c'est 

votre forme de lutte que nous saluons. 
Seule l'action directe est de nature a· 
mettre fin à ce régime honni. Les tra 
vailleurs français ont manifesté .contre 
Franco. L'appel que nous lançons pour 
une _solidarité agissante aures du peu 
ple espagnol trouve son expression dans 
la lutte que le prolétariat français doit 
mener d'abord contre ceux qui tirent un 
bénéfice de la présence à Madrid du plus 
grand criminel vivant. Seule la chute 
du gçtullisme est de nature à redonner un 
sens et par conséquent une efficacité dé 
cisive à la lutte anti-franquiste dont 
l'abandon reste la tache la plus hon 
teuse d,e l'internationalisme prolétarien. 

HENRI KLEBER 

Le minstricule Miss o /Je, l'homme 
qui n'a; jamais réussi à casser une pat:te 
à wn bœuf, avait 'crié victoire··trop tôt 
et vendu la mèche en déclarant : « Les 
syndicats ne voulant pas s'adapter au 
régime gœuUiste seroT/Jt cassés, comme De 
Gaule a cassé les partis politiques ». 
Missoffe ne l'a pas dit de cette ma 

nière, mais c'est cela qu'il a voulu dire. 
Si l'on reprend les faits, partout et au 

- mi:ïme moment, . les mêmes slogans et r:es 
mêmes mensonges ont été répétés. 

Au cours des différents meetings qui· 
se sont tenus dans les bassins, des per 
turboateurs créaient une confusion en 
lançant contre ceua qui tentaient de 
donner des explications, les pires invec 
tives, les plus invraisemblables bobards. 
Et certains ourvriers se faisaient les com- 
plices involontaires de ces provocateurs 
en clamant leur mécontentement. 
Mais partout où on a réussi à ezpi 

quer les textes ·de l'accord'. le travail a 
repris. 
Le point le pus névralgique fut Lens. 

Lens est en effet le siège c/!es- trois syn.. 
dicats des mineurrs. Une attaque en rè 
gle des « meneurs » fut dirigée contre 
les locaua; de la C. G. T. • , 
Les militants dJe cette centrale pré 

sents à ce 1Tl.0Tne'Tl,f;-là réu.ssir ;mt plutôt 
mal que bien à éloigner les braillards en 
leur promettant qu'un meetng aurait 
lieu le lendémaiin, c'est-à-d(re lé vetutre 
di 5 avril à 16 heures. Le vendredi ma 
tin des camarades des trois syndicats se 
réunirent pour discuter ·des évènements 
assez graves qui s'étaient passés et il 
fut décidé le meeting à 16 heures. 

Dès 15. heures les mineurs de Lens et 
de Sallaumins commencèrent à affluer 
vers la place d!u Cq,ntin. 
A16 heures une bande de près 200 ma 

nifestants descendirent la roue de Lille, 
se dirigeant vers la place du Cantin, en 
hurlant des injures contre les syndicats 
et leurs dirigeants. . 
Arrivés sur la place, une partie de cet- . 

te bande s' é'[l'(JIT7llilla au . milieu. des, mi 
neurs, déjà réunis, et une autre vint 
prendre position devant ie podium où 
étaient instaUé'S les mi!cms, 

Quelle ne fut pas la surprise de to11!3 
les militants, présents sur le podium sé 
vèrement gatrdé par .un service d'ordre 
de nos meilleurs camarades, de reconna 
tre dans les braillards qui se trouvaient 
devant eu, tous ceux qui avctlient • 
perturbé leur • réunion de la veille. 

Cette bande, à laquelle s'étaient joints 
quelques mineurs afbrusé&, était pr'épctirée, 
bien dirigée, et avait reçu la consïgrne 
dl'empêcher les différents orateurs de 
parler. 

Ces derniers eurent, effectivement, . 
beaucoup de mal à se fa.ire ente-ndre. - 
Le plus étonnant, c'est que cette mani 

festation qui ,ni'avait pas étë prè'parrée, 
ait reçu a visite de tant de journalistes, 
ré-porters de la radio et <le la télévision. 
Mais, l'on comprit quand on a vu l'o 

pération « Déchirez vos cartes syndical 
les ». Certains journalistes m'ont repro 
ché d'avoir été brwtal et violent quand 
j'ai pris la parole à ce meeting. C'est 
que justement je venais de reconnaître 
doos ces trwblions pùus-ieurs d'e ceux qui 
avaient tenté de saboter ma réunion à 

. Hernè et quand j'ai vu le « même sy- 
digué » déchirer spectaculairement. sous 
l'eil de la camera, sa carte syndicale et 
cela à 4 ou. 5 reprises. J'avais compris· et 
je n'avais pas à ménager ces provoca 
teurs. 
Aussi j'ai été heureux quand Radio 

LwxemlxYUrg m'a demandé, son reporter 
étant absent, de lWi. télephoner ce qm 
se passait au cours du meeting. 
J'ai dénoncé la manœuvre. concertée 

contre nos syndicats et leurs militants. 
Celui qui a orgamisé tout cela dans la 

région de Lens est quelqu'un que nous 
ne connaissons pas encore, mais une 
chose est certaine, une grande partie des 
braillards étaient des nerVis à la solde de 
l'U.N.R. : tel ce marchand de poisson 
connu pour ses attaches avec ce parti 
qui se trouvait (])Il, milieu des mineurs et 
les ezcitait à poursuivre la rêve jus- 
qu'au bout. . , • :· , ... ,,, 
La S'ituaticm est grave et l faudra fai 

re front contre toutes les •attC1(JÙes, car 
il ne faut pas croire que De Gaulle ou 
bliera 'affront que les mineurs. et leurs 
syndicats lui ont fait. 
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le· domaine poétique 

le Avant-garde li 

ifestation du « 
t un spectacle app,:: 

sie Ouverte ». Il a déja été pré 
,lusièurs fois, t.anL à l'étranger 
"rance, notamment a· Paris, à la 
du Fleuve. 
inal.té de ce spectacle monté par 

oup Philipe est de faire partici 
façon concrête l'univers du spèc- 

héatrale à un récital poétique. Un 
riombre- de textes 'nous· sont pré 
souvent ·par les auteurs eux•më 

,ntourés d'une mise en scène qui 
'effacer devant le :récitant àùssi 
ue prévaloir sur le personnage en 
qui • dit le texte. Parf01s, · le·· son 

§roule sans qu'aucun personnage rie 
it visible, laissant paraitre d'imprès 

sionnantes. ·projections lumineuses,• ja 
mais gratuites, toujours subordonnées à 
ce qui est dit. 
Dans une salle comble, remplie de 

jeunes, sans qu'aucune publicité n'ait 
été faite nous avons assisté avec éton 
nement à ce spectacle, une· des meil 
leures tentatives d'avant-garde depUis 
des années, 
Plusieurs auteurs s'étaient partagés le 

programme : J, c.· Lambert, (Neuf 
Aléas), G. Luca, (Un "quart d'heure de 
pulture Méta:physique), François Dufré 
ne, transfuge du Groupe Lettriste, 
(Tombeau de Pierre Larousse), B. Gysin 
Permutations), Robert Fillioù (Père· La 
chaise ne 1 et Kabou'Inéma). 
TOus 1es textës' 'étaient bons mais le 

grand morceau était sans conteste une 

ète anarchiste 
l'éducateur V 

insi que par un 
our rétablir la 1 
le sous la dom 
iste. C'est un li 
es doivent lire 
e la Denesa • 

à ten- gan 
e. 'Puis tev· 
JOur sa clés. 
messes 
L'au- Sou 

a na1s- r 
on des .. 
s pays Qua 
vement Que e pay n plus. Je t 
DU SOCIALISM 

a Maison du Livre Francais.) 

. re intéressan 
ser les objectifs 
de travail du mo 

ouvrier français. Les s 
s qu'il nous propose so: 
rées du Mouvement Fra 

s de l'abondance. L'œuvre 
. Laudrain a néanmoins le 
uts des ouvrages Cile ce g 
e. conden.sé historique qui 
e base à son propos, est 

L'auteur écarte cu ignore 

COLLEÇTIONS POPULAIRES • (Livres de 
Marabout, etc.) 

peut s'inscr 
• ses. proposi 

1 de tous les d 
. . :istes et avoir pas 

ar l'école abondanciste n'arra 
e rien, bien au contraire. Ma 

s os quelques réserves, c'e 
e à lîre et certaines de 
tions qu'il contient pou 
rvir de base p 

ewis 
and 
vie 

peti 
et 

La métamorphose, de F 
ka (D. P.) Kafka e 
vain du fantastique. Or 
lui plus qu'on ne .le lit. « 
tamorphose » et les courtes 
lles qui • suivent permettent d 
der sa manière par son c6 
plus accessible. De toute faço 

icriture est simple e_t claire, c 
ét àJ'assimiler là tram 

istoires. 
Hadrien, de M 

(L. P.J. - 
, plus 

Quoi de plus délassant que le cirque. 
! spectateur quel què soit son âge réel 
trouve pour un moment sa jeunesse 
vant le cercle enchanté. 

l'on présente un spectacle en 
ille, c'est bien sûr plus 

agande et le prestige na.tio- 
. ~our le profit. Le présentateur ·' 

e de. temps à autre que tel athlète 
gleur est « artiste émérite du peu- 
viétique ». • 
, plupart des numéros de remplis- 
sont d'une honnête tenue, on peut 

.Uivalent dans no,s 
pistes ambulantes 
e. Reste un, très 
peut louer la di 
ie moderne im 
mnimum les 
vedettes ext 

• ion poétiqµe sous for 
ièce en un acte, jouée 
lippe et Jacques Gru 
se mêlaient un décor 

iée la « personnification des ob 
jets » chers aux Surréaliste,;, et un 
« texte-provo 
II e 

sera 
cours 
dans un théàtr 
Il est à souhaiter due Ce L)0nalne 

Poétique » conserve toutes les qualités 
visuelles et auditives qu'il possède. 
Nous allons sans doute voir paraitre 
une avant-garde aussi bien poétique que 
theatraie, qui pour une fois, ser.a . vrai' 
ment l'œuvre de jeunes. Il était temps, 
les seuls représentants de cette Avant 
garde étant maintenant devenus aussi 
officiels qu'Evtouchenko. En effet, au 
cune surprise ne nous ~attend plus chez 
Ionesco, ,Becket, Adamov ou· Audiberti. 
A moins que cette promotion de jeunes 
donne le: 

,,rtir des -------· 
Jean-Loup Philippe, qui assure la mi 

e, 
u 
e, 

i-:uIIu ad±> un} pi@Ce aC 1Laur1ac 
à la Télévision (Asmodée) ainsi qu'au 
cinéma. c·:est tout il, son honneur d'a 
voir choisi, pour sa première production 
personnelle, d'abandonner les classiques 
début du siècle po 
qui reste le· plus difncuement accessible : 
l'Avant-garde. • • 

· .ateur raison. " 
footballeurs d'un 
chevaux à l'éducat 
en 
rci, 
ém 
ani 
dou 
pes 
ce 

10,00 F. 
11,50 F. 

Changement d'adresse 
0,30 F. en timbres-poste 

,stinien; 
' 2 ; Les mouvements de libéra- 
on des colonies por:tugaises). 
ans les fiches 3-4, le compte 
endu du Congrès est précédé d'un 
appel des. tentatives gestionnaires 
e l'organisation syndicale algé 
iénne (entravées déjà par le Bu 
u Politique) depuis le cessez-le 

(1F. P. Goldmann, 118, Ave 
Victor-Hugo: Paris 16°). 

LES CAHIERS 

C'est encore le sabotage du Con 
grès de l'U.G.T:A. par les ben-bel-' 
listes qui occupe . le numéro dou 
ble (3-4) dé ces « Fiches d'Infor 
mation », dont !:orientation n'est_ 
pas libertaire, mais dont les ana 
lyses, tournées ,esser.tiellement 
vers le Tiers-Monde, peuvent nous 
être fort utiles (no 1 ; Introduc- 

le 
et 

la naissance de l'Etat », à partir 
du récent essai de René Dumont, 
« L'Afrique noire est mai partie ». 
Au même sommaire, la 2e partie 
d'une étude , toujours de Leval, 
sur «La liberté selon Bakounine». 
(Mm, - ---- 
t 
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A A a Madrid 

Nous ne marchons pas 
Fréderi.c Rossi! est un homme au me 

t.ter s&r. Et au cinéma le métier n'ex 
clut pas la roublardise, bien au contrai 
re. Je pense toutefois que Rossif a for 
Dé la dose et cette ficelle un peu grosse 
semblera à la réflexion, lorsque les 
effets d'une propagandt savamment or 
chestrée seront dissipés, gros-se comme 
une corde dont il n'est pas sûr qu'elle 
possède les vertus de ceile du pendu. 
Dans un savant baiancement, Rossif, 

au long de· son film, qui déborde la dé 
fense de Madrid pour englober les évé 
nements principaux de la guerre, nous 
présente les mauvais prêtres, puis les 
bons; les bons militaires, puis les mau 
vais; les forces d'intervention de l'axe, 
les brigades internatirmales, les chars· 
russes et les avions allemands ; les ma 
nifestations d'enthousiasme au début de 
la guerre en faveur de la 'République et 
les manifestations d'enthousiasme à la 
fin de la guerre en faveur de Franco. 
~olède et Guernica'· ! C'est du travail 
Le matou qui craint de se mouiller les 
pattes. Dieu reconnaîtra les siens et Dieu 
est partout présent dans ce film ·fausse 
ment objectif où l'on réussit 
presque entièrement sous si 
peuple espagnol en armes e 
1; + 

vrai que pour les anarchistes 1t: cuuuut:p 
teur chuchotte quelque pait le nom 
purruti et reconnait que les anarchis 

our le 

» 

lorsqu'il nous apprend que les E-spagnols 
qui se battaient les uns contre les autres 
avaient une profonde estime r6ciproque. 
Mais voyons le détail « historique » et 
d'abord la défense de Madrid. 

A Madrid, et tous les historiens le re 
connaiss'ent, c'est le d y n a m i s me 
du syndicat du bâtiment af!ilié à la 
C.N.T. qui conserve la ville à la Répu 
blique. Rossif l'ignore. En revanche. il 
nous parle des mineurs descendus des 
Asturies poûr défendre la capitale, mais 
il réussit cet .exploit de passer sous si 
lence le rôle de la colonne Durz:uti ve 
nue d'Aragon et qui arrêtera les Fran 
quistes dans la cité. Universitaire. Lors- 
que les combats se transporteront dans 
les montagnes qui enserrent la ville, le 
commentateur citera 1onguement Lister, 
mais oubliéra soigneusement Cipriano 
Méra, secrétaire du Syridtcat du Bâti 
ment de la C.N.T., devenu général de di 
vision et qui, comme Joffre pour la bar 
taille de la Marne, pourrait dire :« Si 
nous avions été battus par les JtaZiens à 
Guadalajara, je saiS men qui aurait été 
le coupable. » Enfin, si l'auteur lorsqu'il 
élargit lé sujet s'étend longuement sur 
les catholiques basques, il n'a pas trou 
vé un document pour illustrer Barcelone 
en lutte. Curieux film en vérité qui don 
ne l'impression que cette guerre d'Espa 
gne fut surtout. l'œuvre des étrangers, 
les espagnols en étant les victimes sans 
y prendre une grande part . a que la 
défense de la République incomba sur 
tout aux démocrates chrétiens. 
F. ROSSif souligne 

@T$, LETTRES ET SPECTACLES 

' oue son film est en butte aux attaques 
provenant de l'extrême droite comme de 
l'extrême gauche et Ü voit là. une preuve 
de son « objectivité ». En vérité Rossif 
a .voulu faire une œuvre commerciale et 
pour Gela il s'est livré à l'opération bien 
connue qui· consiste à couper l'omelette 
par les dèux bouts' ! 'Nous sommes par 
faitement édifiés sur l'honnêteté d'une 
telle opération faite en faveur d'une ré 
publique asexuée dont on essaie de mas 
quer comme des tares ce qui en fut la 
seule justification. 

Le flmn sur l'Espagne sanglante reste 
à faire non pas avec le_ pinceau de pe 
tits maîtres opportunistes et malhonnêtes, 
mais avec celui de Goya et en attendant 
allons revoir « Espoir », de Malraux, 
qui lui au moins n'ignorait pas que les 
routes d'Espagne furent sillonnées de 
camions qui portaient sur leurs ridellee 
les majuscules du peuple : C.N.T.-F.A.I. 

avec l'hiver, dis 
re production de 
.che dans un fau 
Chouquet. Cette 

on, seuls }appréc:ent ceua 
le méritent. Elle est une sorte 
2compense pour l'auteur, car 
e dans un fauteuil il y a un 
effort à faire pour suivre des 
iques où la finesse et 'origi 
é se d:sputent la place d'hon- 
. Souhaitons que Jean Chou 
nous reviendra avec, si 'est 

, de nou,;ea,u,a; trésors. 

re 
qu'a mal 
se lèvent 
ment, ca 
doute ja 
d'écoute. 

Bien des cinéa 
un jour dé mett 
vre dw Marquis de Sade. La ga 
geure devait tenter VADJM, lui 
qui s'était spécialisé dans a mise 
en scène de' classiques de l'érotis,. 
me : Carmilla de LE' F ANU; Les 
Liaisons Dangereuses et Le Repos 
du. Guerrier,. de Christiane Roche 
fort. Mais et quoiqu'on en pense, 
Là où un arutewr intelligent aurait 
pu tirer une adaptation honnête, 
sans trahir 'esprit du Marquis (l 
est évidemment et malheureuse 

nscrire intégrale 
oiqu'un metteur 
le pourrait, en 
scènes à la ma 
es films bibliques 

à « peplum » ou comme par 
ezemple telle scène de La Kermes 
se Héroique, dé Feyder), Vadim 
n'a pu réussir que son plus mau 
vais flm. 
Le scénario est confus et inco 

hérent, la mise· en scène pâteuse 
(ces • pucelles en robes blanches 
s'interrogeant swr leur sort, et le 
« Tribunal » nous ont bien fait 
rire) et les acteurs, à part Annie 
Girardot qui fait des efforts, 

la vertu 1111 
éperdument,, Le film n'egt; TMme 
pas sauvé par des personnages qui 
auraient pu évoquer Sade. Volon- 
tairement ou non les chefs S.S. de 
la Commanderie, ressemblent plus 
auz maitres de l' Allemagne nazie: 
le gros Goering, le laid Goebbels, 
etc., qu'auz moines de Ste-Marie 
des-Bois ou à l'ogre Minsky. on 
imagine pourtant ce qu'il aurllli,t 
été possible de faire avec, par 
exemple, Pierre Brasseur, Jack 
Patance, Charles Laughton 
Non cont;ent dJe, négliqer totale 

ment son travail de metteur en 
scène et de directeur d'acteurs, 
vadim trahit délibérément l'esprit 
de Sade, chez nui œucun· perSD'TL 
nage qu'il soit bandit, noble, juge, 
commerçant, prélre ou même pa 
pe, comme. dans « Juliette » ne 
commet un crime pour raison po- 

, litique; tout ici : torture, meur 
tre; viol, est commis au nom de 
l'instinct, de la nature, Chez Va 
dim, au contraire la moitié du 
film est consacrée au intrigues 
entre clans adverses : vieille ar 
mée allemande, S.S., Généraux. 
Et pourquoi se gêner c'est la 
vertu qui prospère et le vice qui 
finit malheureux. 

Et ce qui est très grq,ve, c'est 
d'QIUoir tra,nspoSé l'intrigue au 
temps du régime nazi et des camps 
è!J'exterm,inatùm, Il n'y a pas de 
pire malhonnêteté intellectuelle ni 
de plus imbécile confusion menta 
le. L'erreur rrwnumentale qw'avait 
commise Camus dans son « Hom 
me Révolté » trouve ici 'son écho 
le plus bas. Il faut rappeler enco 
re une fois que Sade a été empri 
sonné sous trois régimes ditférents 
et qu'il a été poursuivi sous la 
Terreur parce qùe, siégeq,nt à un 
Tribunal, il était trop indulgent. 
Il y a quelque chose de plus sé 

rieux et de plus grave que la réus 
site ou le ratage d'un film dans le 
fait qu'un homme comme Vadim, 
qui représente auz yeuz de cer 
tains, un esprit « avancé » (com 
me de la viande pas fraiche), par 
vienne à wn tel résultat. n nous 
fait regretter le -temps où Appol1i 
naire était seul & dre de Sade : 
« C'est l'esprit le plus libre qui 
ait jamats existé. » 

Aurélien DAUGUET 

• • * 
Pierre Lhoste a la specialité des 

émissions littéraires a a ET.F. Il 
en est une presque incon,nue en 
raison ile l'heure de sa diffusion : 
« Ce livre est à vous », France 11 
à. 6 h. 20 chaque matin. Peut-ëtre 
est-ce un privilège réservé auT 
prolos levés· dès l'aurore. Notre 
ami Roger Monclin, auteur du li 
vre : « Gaston Couté , préfacé 
par Pierre Mac Oran, a eu les 
honneurs du micro matineux. Cela 
nous a valu d'entendre l'ami Pier- 

Ce samedi 20 avril; quelques heu 
res après- l'exécution en Espagne 
de Julian Grimau, Paris-Inter 
âitfuse en espagnol l'émouvant 
poème de Fédérico Garcta Lorca : 
« Las cinco de la tarde » qui re 
late la mort rl!'un torero. Dans 
notre esprit, un rapprochement se . 
fait f Lorca, Grimau, victimes des 
mêmes bourreaua, une reconnais 
sance complice s'établit vis-à-vis 
du proiducteur. L!illusion , est de 
courte durée, voici maintenant 

. ·« Le chant des partisans » : 
« Allez les tueurs à la balle et au 
couteau ,tuez vite. » Décidément, 
on en sortira pas, il faut aussi à 
'la radio son « sang à la une ». 

r»tffi 5&iiikfiitlMWM 

Beaux-Arts et salubrité 
M., Georges Mathieu est libre de 

peindre la bataille de Bouvines. 
Mais nous sommes libres de ne 
pas crier au génie. Et pour notre 
liberté et pour la salubrité des 
beaur-arts, nous pourrions aussi : 

Dynamiter la victoire de Sa 
mothrace ou la rendre à la. Grèce, 

crever la Joconde ou la ren 
are à l'Italie. 

rendre 'Obélisque à 'Egypte. 
L'œrt est internatîonal... comme 

la bêtise ou l'horreur, 
Sans chauvinisme, quand nous 

aurons débarrasse Paris des hor 
reùrs étrangères, il nous sera plus 
facile d'en éliminer ses horreurs 
,propres. 

• .. ' 
A Paris, en ce moment, dans 

tous les lieux où l'on expose, c'est 
la quantité qui prime la qualité. 
En ce moment ... mais pas qu'en 
ce moment, hélas ! Le risque : 
que le puolic s'écœure de tant de 
médiocrités étalées. Alon, faut-fl 

préconiser um malthwsianisme des 
beaux-arts ? Il ne s'agit pas d'al 
ler contre a liberté de chacun, il 
s'agit de mettre chacun devant ses 
responsabilités. 

~ •• 
« Art Snob », revue satirique de 

l'art contempo'l'ctin, répond à no 
tre attente.. Elle veut servir de 
ralliement à tous les défenseurs 
d'un art et d'une cultur€ humains. 
Elle mérite à plus d'un titre de 
retenir notre attention. Nous en 
reparlerons. ' 

• • * 
Pour terminer, 1/lOUS voudrions 

signaler dès maintenant une im 
portante exposi,,tion-manifesté qui 
s'ouvrira le 10 mai au 16, rue Vi 
vienne, Les plus authentiqués des 
jewnes figura-tifs a.ctuels y partici 
peront. 

J.-L. GERARD 
LE MONDE LIBERTAIRE* 11 
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cyclistes, entre l'homme qu 
p pressé et celui qui ne l'es 
sez, entre celui qui ne veU1 
nquer son train et celui au: 
it 1 

herc 
re 1 
s u 
ich . 
n ou prenant la 
erçant. 
ge-t-on aussi à l'imp 
trouvent nos contem 

rapports cordiau: 
.femme que son 
epousser dans le 

ure de fruit q 

e causer un 
'un paquet 
véhic 
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Ol 
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relativité 
vital, si souvent invoqué 

tions comme une indispen 
essité, l'est beaucoup moins 

individus qui 
1es composent. 
En effet, cet espace vital; chev 

de bataille des gouvernants et d 
chefs d'Etat, correspond ava. 
tout à des prétextes expansionnist 
militaires ou commerciaux, à d 
menées impérialistes, pour le com 
te de firmes et pour satisfaite ai 
ambitions d'Etats-Majors. . • 
'Fout au contraire l'espace vit 

de· l'individu: son • légitime beso: 
d'un minimum de place et de co: 
fort, constitue la plus indéniab 
réalité. 
Cependant, il serait faux de crc 

r€ + 

h 
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C 
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tur 
qu' 
CO 

Co 
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résolu 
teint, 
devie 
lus 
as. 
Ce qui est vrai 

les mathématique, 
érimentales ou 
esse-t-il de· l'être 
umain et dans l 
itants d'un pay 
u du globe ? 
La question vau 

es lois (même sci 
ien souvent que d 
mne théorie que 
'a pas confirmé 

••• •• mme 
donc 
rt, 1 

ble. 
on, il 

. les trains des 
lieue 'dès grandes vil 
l'usager, de la-- R.A.- 
nsidérer de quelle fa 
ort de 

e est t 
que nu 
oir ou 
i est d 
hose 
ages 

ut horaire, 

l'on songe 
blème n 
'il se p 
cle, à l' 
nultiplié 
eompé 
ve im 
2 prés 
9NNEMENT. Si la circula 
se pantois tous ceux qu 
d'y apporter un aménage 
2lui du stationnement de 
camions présente encor 

lifficultés. Il existe au ceu 
des cités, des quartiers e1 
s arrondissements où il est 
d'espérer stationner. 
eut même dire qu'une ag 
du problème du station 

s'accomplit, dont je me gal" 
ncriminer les pouvoirs pli 
question posée étant san: 

nclusion, je puis avance: 
inte de démenti, que toute 
nces posées par le nombr 
s habitants sont restées in 
es, et que nul n'est suscer 
apporter ou même de prc 

1e solution valable. 
endais au départ de. cet ai 
thèse selon laquelle le non: 
facteurs ·augmentait la diff: 
m problème. 
ce qui précède, qui vient l 

cette 
s l'an 
ogique 
Te 

e 
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To 
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à ces besoins,. nous avons vu tout 
à l'inverse la population tripler en 
moins de cinquante ans. 
Et nous la voyons menacer de 

s'accroitre bien· davantage encore, 
selon les prévisions des pouvoirs 
publics et en raison des encourage 
ments qu'ils prodiguent pour les 
voir se réaliser. 
• Une pareille campagne est la 
preuve, formelle, non seulement du 
manque d'esprit scientifique, mais 
de l'a 
part. 


